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I! 'Ai crcu , Cher Lecteur , de 
; vous rendre un bon ofîce, 
avant que de rimprimer ce Li- 
vre-, de Tavoir corrigé des vieux 
mots qui ne font plus en ufage, 
des périodes qui étoient mal 
tournées, des fautes dans l'Hi- 
ftoire ; & pour vôtre commodi- 
té, de lavoir réduit en Chapi- 
tres , & d'y avoir ajouté des ar- 
gumens, qui en font comme l'a- 
brégé, & pour foulager vôtre 
veiie, de l'avoir Imprimé en plus 
gros Cara&eres j Vous y trou- 
vères dè plus , des tt es-beaux 
traits d'Hiftoire, que j'y ay ajou- 
tes, qui avoyent été obmis dans 

la précédente Edition $ & qui 

î * 
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ne fervent pas peu à ïïnflru- 
clion du Le&eur , tant pour 
J'Hiftoire du Vicomtejque pour 
tout ce qui s'eft pafle de fon 
tems. le crois que Vous me fàu- 
. rés bon gre de la peine que j ai 
prife , de le mettre dans un fi 
beaù jour, c'eft ce que je recon- 
noitrai par l'empreflement que 
je verrai que vous aurcs à le li- 
re ; & par le plaifir que vous y 
prendrez. 



y. 
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A VIE 

DU > '. _ 

VICOMTE 



TVRENNI 

Maréchal gé.ieraî des Camps 
armées du Roy, Colonel gé- 
néral de la Cavalerie légère 
>\ de France, & Gouverneur du 
haut & bas Limofin. ' 

^ : . 

Chapitre Premier. 

Dam lequel rH 'tftorien prépare le Leâeur 
à PagiêMv letture de /on Hïjiûire. 

I Ton il'écrivoit que pour 
ceux de fon ficelé , je me 
donnerais bien de garde 
d'entreprendre ici de raporter la vie 

A 
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% La Vie 

du Vicdmte de Turcnnc,puis que tour 
ce que j en pourrai dire n'aprochera 
en rien de ridée que nous en ont lai fie 
ies grandes a&ions. En éfet quand 
j'aurai dit beaucoup de chofes de fa 
i)onté, de fa fàgefle, de fa juftice , de fa 
^prudence, de fon courage, & de toutes 
les autres vertus qu'il pofïcdoit au 
fouverain degré , n'ai-je pas lieu de 
•craindre , que cela afoiblira plutôt l'o- 
pinion que nous en avons, qu'il ne 
i augmetera: Car bic qu'il ferntle qu'un 
livre (bit fusant pour nous aprendre 
les vices & les vertus d'un nomme, 
nous avons néantmoins vu de fi gran- 
des chofes de ce Prince, foit pour 
les mœurs, foit pour les* adfcions , qu'il 
faut en avoir été témoin oculaire,pour 
çn avoir une idée proportionnée à la 
vérité. Cependant,commc Ton prend 
plaifir volontiers à ouïr parier des pet- 
Tonnes qui nousont été chères, fcfpe- 
re que cet ouvrage , bien loin de de- 

{>laire , fera agréable à tous ceux qui - 
e liront i ils feront bien-aifes qu'on 
les fafïè reflbuvenir d'un Prince, pour 

qui > s'iJ faiit waû dire , ils ont eu une 

cfpçcç 



diïVicorntëdtTitrtjtne. f 

Wpece d'adoration , & à ia mort de 
qui, toute glorieufe qu elle a été , ils 
n'ont pu réfuter des larmes, A légard 
de ceux qui viendront après nous, 
j*efpere auflï qu'ils y prendront beau- . 
coup de plaifir ; car s'ils en prenent a 
lire Thiftoirc d'Alexandre le Grand* 
Ôc de ces autres fameux Capitaines de 
l'antiquité, dont les vertus ont été 
ternies par beaucoup de vices ; à plus 
forte raifon doivent-ils prendre quel-, 
que fatisfadtion en lifant la vie ci un* 
Prince 5 qui n'aiant pas été moins fagé 
ni moins habile qu^eux dansle métier 
de ia guerre , a été exempt de tous 
leurs défauts. Mais d'ailleurs j'efpere 
qu'on trouvera quelque chofe de plus 
que du plaiftr dansi là vie d'un Prince, 
fi vertueux-, car en même temps qu'el- 
le atirera l'admiration, elle fera naître 
l'envie de le pouvoir imiter : & s'ii 
eft vrai qu'on fe forme les mœurs £; 
l'exemple de ceux que Ton fréquent© 
ordinairement , ne doit-on pas croire- 
que la le&ure , qui cft une autre forte 
de fréquentation r eft capable de pro- 
duire le même éfet. J'ajouterai à ton- , 
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4 Là Vie 

tes ces confiderations qui m'ont por- 
té à travailler à cet ouvrage , l'envie 
que j'ai eue de laiflèr la vérité à ceux 
qui viendront après nous , vertu peu 
connue de la plupart des hiftoriens 
de nôtre fiécle, qui fe laifient conduire, 
ou par leurs interêts,ou par leurs pa£« 
(ions. 

Tout le monde tombe d'accord que 
la grandeur de la naiflânee eft un pré- 
fent de la fortune, & même je n'ai en- 
core veu perfbnne qui n eftime-qu elle 
donne un grand luftre à la vertu. Nous 
faifons cas à la vérité des perfonnes 
vertueufes dans quelque rang qu'il ait 
plu à Dieu de les faire naître -, mais il 
me femble que nous en faifons bien 
davantage de celles qui font égale- 
ment vertueufes,& nées avec les avan- 



éblotiit tout le monde , & dont cha- 
çun,quoi qu'on puifle dire, fe laifTe en- 
chantes facilement, 

* ■ 
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Chap. ït ' 

JXàJptttce du Vicomte de Turenne,f«s AUi<t»- 
ces, Parens, & fort Educat ion. 

HEnridelaTourd'Auvergne,dont 
j'enrreprens ici d'écrire la vie, 
naquit à Sedan le 11. Septembre 1611. 
de Païens dont la naiflànce étoit non 
feulement illuftre, mais ïttême recomr 
ihandable parmi' les Souverains. Il 
étoit 8s de Henri de la Tour d'Auver- 
gne & d'Elizabeth de Naflau: ces deux 
Maifons font fi connues dans toute 
l'Europe, & même dans les autres par- 
ties du monde , qu'il feroit inutile de 
m'étendre beaucoup fur leur grandeur. 
Celle-ci a donné un Empereur à l'Al- 
lemagne & continué fa pofterité dans 
pluneurs branches également illuftres, 
Se particulièrement- dans celle des 
Princes , d'Orange. Celle-là a poflèdé 
la Comté de Boulogne .& plufieurs, 
autres terres en fouveraineté ; &pouc 
comble de grandeur a marié une de 
fes filles à un Roi de France. Ce n'eft 

A," 
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pas qu'il n'y en ait qui croient que cet- 
. te ancienne Maifon de Boulogne & 
celle de Bouillon font bien diférentes, 
& même je 1 ai ouï dire a Mr. le Duc 
d'Elbceuf d'aujourd'hui, qtiôi qu'il en 
eût époufé une fille & qu'il eût intérêt 
d en prendre le parti : mais ce n eft pas 
a moi à décider de ces fortes de choies, 
Se quand j'en ferois encore mieux in- 
ftruit que je ne le fuis, je me contente- 
xois de raporter ce qui s'en dit com- 
munément. Je 'kî^vénic'^n-'mitres 
à en juger ce qu'il leur plaira, & il me 
fufit de dire que c'eft toûjours une 
Maifon très iUuftre/oitqu on la confia 
dere comme fortie des Comtes de 
Boulogne , ou d une Maifon du Limo- 
fin, dont quelques-uns tirent fon ori- 
gine. Ceux qui font de ce fentiment, 
difent que fon nom eft la Tour , dont 
il y a beaucoup de Gentilshommes éta- ■ 
blis dans le Royaume , &qu'ils y ont 
ajouté le nom d'Auvergne. Mrs. de 
CôiiVernet'', de Montauban & de là 
Chaire font de cette Maifon-là , & ily 
en a quelques-uns d'entreux qui 
y m'ont dit que la Maifpn de Bouillon, 

• - ni 
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dt* Vicomte de Tureme. y 

& la leur n écoit qu'une même chofe. 
Mais il n'eft pas jufte de les en croire 
fur leur parole , car on ne doute point 
qu'ils ne fuffent * bien-aife detre re- 
gardés comme parens de Mrs* de 
Bouillon, qui tiennent non feulement 
un rang tres-confiderable en Franco» 
mais qui font encore extrêmement 
confïdérés en k Alemagne , à caufe des 
aliances quils y ont avec plufieurs 
Princes. Au refte il n y avoit pas long- 
tems que la Frincipauté de Sedan 
étoit dans cette Mailon,lor$ que le Vi- 
comte de Turenne vint au monde : fbn 
pere en avoit l'obligation a Henri IV. * 
qui lui en avoir faitépouferrhéritiérfc 
Mais on peut dire que c'étoit en recon- 
noiflànce des fervices qu'il en avoit re* 
çûs, car pendant les guerres civiles dt 
France, il lui avoit amené plufïeurs fe* 
cours d'Alemagne , & n avoit épargné 
ni fon bien ni faperfëne pour lui aider 
à venir à bout de fes énemis. Ce fut 
pour cette raifon que Henri IV, je pré- 
fera a beaucoup d'autres 9 quand il fut 
queftion de marier cette Princefle , &C 
Ton croit aufïî qiul le fit pour ne pas 
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remettre fes Etats entre les mains d'une 
perfonne qui lui fût moins .affection- 
née que lui: car comme ils confinent 
avec la France du côté d'Allemagne , il 
ctoit de l'intérêt de ce grand Roi de 
prendre garde à qui il en donner oit 
l'héritière. Quoi qu'il en foit,le nou- 
veau Duc de Bouillon tâcha ,dés la nuit 
même de fes noces de s'aquiter de cet- 
te obligation, car quittant le lit de fon 
Epoufe, il endofïa les armes & fut fur- 
prendre la viUe de : Stenay * ce qui lui 
aquit beaucoup de reputation.Cepen- 
<lant quoi que Henri I V.l'eftimât tous 
les jours de plus en plus , il ne lui fit 
pas paroître long-tems la même fa- 
veur , ce que j attribuerai à ce que je 
vais dire, CegrandRoi ayoitété obli- 
gé de le faire Catholique pout apaifer 
les troubles de fon Roiaume,&le Duc 
de Bouillon qui étoitProteftant n'aiant 
pas été d'avis de fuivre fon exemple, 
devint fufped: au Roi,par l'amitié que 
lui portoient ceux de la Religion. La 
jaloufie que le Roi en conçût fut fi 
grande > que le Duc de Bouillon fut 
obligé de fè retirer en Allemagne, d où 

il 
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il écrivit au Roi & lui. fit écrire par 
pluiieurs Princes ces Parens Le Roi 
lui manda de revenir 8c de fe fier a (à 
parole \ niais il eut de la peine à obeïr, 
parce qu iL favoit qu'il avoir des enne- 
mis en Cour , qui tachoient de le ren- 
dre. rêponfaWe de plusieurs ,ptaintes 
. que faifoient les gens de la Religion, 
qui étoient puifïàns en ce tems - là. 
D'ailleurs on lacufoit davoir voulu 
atirer dans le Roiaume l'armée de 
Mansfçld , Capit^n^ameux v qui {ans 
être à h foldc de perfonne avoit trou- 
vé le fecret d'entretenir une armée de 
trente mille hômes,& de iè faire crains 
dre de tout le monde. Enfin le tems 
ayant apaifé toutes çhofès, le Duc de. 
Bouillon vint faluer le Roi & Te retira , 
en fuite à Sedan, ou fon plus grand 
j foin fut de faire étever fes enfans fé- 
lon leur condition. 

Dieu lui ayant donné , comme je f 
■ viens de dire , le Vicomte de Turenne, 
dont je décris ici la vie,il fût élevé dans 
la Religion Proteftante , a laquelle & 
mere fe montrait auiîî afectionnée que 
(on perc. Dés qu'il fut en âge d'avoir 

' A j 
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&cs maîtres , m kii en' donna pour 
tfprlndreles exercices convenables à 
unfe perfonîie de fa qualité ; & il n'eft 
pas concevable combien; il aprenoié 
facilement- ce <qui témoignait âflefc-lai 
vivacité ^fbn ; efpri'r. (~ r Et'màhéS 
ée Prince <lc« fon ber^au marquait 
par phjlïonoiriic <Jiutferoit un' joui? 
un grand perfonage, ce qui obligea # 
un des plus célèbres Miniftrcs de Fran- 
ce, pour lors Profcflèur en Théologie 

" décria, que ^^JwHjp.F^c^dénnoic 
des marques i de fa grandeur à venir; 
Ce qui' femble avoir quelque ra- 
port avec ce que difoyent les anciens 
Payens de leur Hercule, que dans le 
berceau même il étoit digne de leur 
Jupiter.]':^ 

It y avoit cependant des chôfès • 
auxquelles il s'atachoit plus volontiers 
qu'à d autres; , fon inclination étoit 
pour celles qui regardoient les aimes, 
car pour les liences il ne s'y adonnoic 
s il faut ainfî dire 5 que par manière d'à- . 
quit , ce qui mettoit quelquefois Mr* 
de Bouillon, de méchante humeur. 
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du Vicomte de Turenne. II 

parce qu'il eut bien voulu le rendre ac- 
compli en toutes chofes, 

[L'on remarque quoi que dans la 
fleur de fon âge & dans la fuitte de fa 
vie. Haye été homme d'efprit, de vi- 
gueur, &de courage, tellement qu'on 
peut dire qu'il étoit au poil & à la plu* 
me,on doit plutôt donner c'eft advan- 
tage à fon génie qu*a une grande apli- 
cation qu'il eût eu pour la levure de» 
livres favanr.Car il lifoit peu de livres, 
&: de ceux qu'il lifoir avec plus de 
plaifir, cétoit Les E/Eus de Michel de 
Montaigne qu'il avoit toujours avec 
lui ; Il le lijfoiçpar tout & en toutes 6- 
calîons ; II entendoit aiTez bien la géo- 
graphie & fe plaifoit à étudier la carte 
des païs ou il fe rencontroit, fur tout 
de Flandre , & ^Alemagne , lors que 
la guerre l'y apelloit.] 

Quand il eût ateint l age de 15. ans^ 
Monfieur de Bouillon refolut de 
Tenvoier en Holande , qui étoit alors 
Técole de la guerre pour toutes les 
perfonnes de qualité , & où étoit 
déjà fon fils aîné. Car les Etats 

»prés avoir obligé l'Efpagne àdeman- 

- À f 
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der une trêve , Te voyoient à la veille 
de recommencer les; hoftilités pour 
aflurer leur liberté. Il lui donna des 
lettres pour le Prince Maurice ion 
beau-frcre > le plus grand Capitaine 
de Ton iiécle , & celui à qui les Holan- 
dois (but le plus redevables de leur 
établilfèmcnt. Car quoi qu'ils aient 
commence à fecoiier le joug des Efpa- 
gnols fous la conduite de Guillaume 
Prince d'Orange y ôc qu'ils aient aquis 
leur liberté fous le Gouvernement de 
Federic Hériy onpeutdite que fans lui >( 
il leur auroit ét^ diiïcile de venir à bout 
de leurs entreprifes. Ce fut ce Prince 
qui commença, non feulement a réta- 
blir la difeipline dans les armées y mais 
qui* mit encore en ufàgc quantité de 
chofes inconnues julques alors pour 
les Juges-. Il étoit aimé de fes foldats 
au delà de l'imagination , craint de fes 
énemis , &eftimé de tous fes voifins, 
digne enfin de commander aux plus 
gras Etats^mais heureux de p avoir été 
que Chef de l'armée d une Republi- 
que naiflànte , puis qu'on ne peut im- 
puter qu a fa vertu tant de grans évé- 
ncmenst Le 



du Vicomte de Tttrettrte. i } 

Le Vicomte de Turenne avoit cû 
ordre en partant de Sedan de s< atacher 
a tout ce que feroi t ce Prince, comme 
à un modelé parfait. Mais il n etoit pas 

* befoin de ce commandement pour lui _ 
infpirer ce qu'il devoit faiyc* il ne le 
regardoit qu avec adnwrationj; & dans 
l'envie qu'il avoit de fe rendre un jour 
grand Capitaine »il obier voit jufque* 

a fes moindres a&ions, ôc tout jeune: 
qu'il étoit il ne laifïbit pas de faire re- 
marquer en lui de la conduite ôc de la 
prudence.Le Prince Maurice qui com- 
mençoit àreconnoitre en lui un génie 
admirable pour la guerre ^& qui étoit 
bien-aifè de le cultiver , ne voulut pas 
foufrir qu'il fêrvit dans la cavalcrie y 
* comme faifoit Mr^de Bouillon fon fre- 

* re aîné. Mr. de Turenne n'eut pas de 
peine àlui obeïr r car il aimoit déjà Tin- . 
fanterie d'inclination , & il ne s'en eft: 
pas démepti jufques à la mort. Il avoit 
coutume de dire qu'un fantaflîn faifoit^ 
la guerre , & qu'un cavalier le regar- 
doit faire , ce qu'il entendoit à l'égard , 
des fieges , où la cavalerie n'a rien & 
faire ie 
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14 La Vie 

ce voulut , tout fon neveu qu'il éroir, 
qu'il commençât le métier comme les 
autres, c eftàdire^u'il portât le mouf- 
quet , car pour avoir une armée tou- 
jours bien difeiplinée il ne fou &oit pas 
qu'un homme de qu€kjue qualité qu'il 
fut, devint Oficier fans avoir apris au- 
paravant comment il faloit obeïrj ceft 
pourquoi il difoit ordinairement , que 
le métier de là guerre avoit du raport 
avec la conquête d'une belle femme* 
que l'un ne s aprenoir que pié à pic, & 
que 1 autre ne semportoit qu'avec 
beaucoup de peine. 

- ■ ■ - 

. Chap. III. 

- 

Attachement du Vtcmte a toutes les fort- 
fiions du guerre ; Mort du Prince Mm- 
ce. Frédéric Henri éleu en fa flace % 
le Vicomte esJ fait Capitaine j Libéra- 
l lté du Vicomte aux foldats* 

• 

* p 

LE Vicomte de Turenne qui avoit 
déjà 1 efprit de juger comme il faut 
de toutes chofçs, ne fe porta pas feule- 

" ment 
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tnent de bonne volonté à ce que fbn 
oncle défïroit de lui , mais autant par 
inclination que pour lui plaire, il refb- 
lut de faire ce que faifbit le moindre 
foldat. Il faifoit les gardes de fatigue 
comme les gardes d'honneur, ôc ceux 
qui s'eft étoienr exemptés jufcjues a- 
lors y ayant honte qu'un jeune Prince 
neveu' de leur Général leur fit . par là 
un fecret reproche de leur négligeant 
ce, rentrérentinfènfiblement dahs leur, 
devoir. * Cependant ils ne voulurent 
pas limiter jufques dans la peine quil 
le donnoit lors que l'armée étoit en 
marche , où il ne quitoit jamais (les 
rangs. Mais fbn oncle aiant peur qu'il 
ne vint a s echaurer , le reprit a expo- 
fer fa fanté inconfiderément , telle- ^ 
ment quil fe détermina à* faire corne 
les autres. L'ordre du Prince Mauri- 
ce pleut extrémêment a tous les Cadets 
qui fe voioient dâs laneceilïté de faire 
comme luijOU des'e&poferà kcenfiire 
des Oficiers > & peut-être au mépris " 
des foldatSj&jc crois que ce fur en par- , 
lie d leur confideiation qufc le Prin- 
ce Mauyricç «ttt^cç^ cpmpla^c^ 
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car dans rexa&itude qu il avoit pour 
les chofes qui regardoienc le fervice > il 
lui faloit de puiflantcs raiibns pour lo- 
bliger à fe relâcher. Cependant le Vi- 
comte de Turcnnc pour doner cxenv- 
ple auxautres^rit la queue de fon ba- 
taillon y & quoi que les Oficiers le 
priaient de vouloir fe mettre avec eux* 
il s'en exeufa toujours, difant qu il de- 
voit y avoir quelque diference entre 
les Oficiers & les foldats. 

[ Et ce qui eft de plus remarquable 
c'eft que te Capitaine qui lui coraman- 
doit étoit né Ion fujet,auquel il obeïf- 
foit pourtant fort agréablement. Il eft 
vrai que le Prince d'Orange lui recom- * 
manda fort exactement d'en avoir foin 
& de ne fui vre pas par tout le feu de fa 
jeuneflè dont il s étoit aperceu - y Jul- 
que-là qu'il lui dit , que s'il y arrivoit 
quelque mal par fà faute qu il en ré- - 
pondroit. ] . K 

Cela donna lieu au Prince Mauricç 
de faire une ordonnance > par laquelle "* 
les Oficiers ne fe mettroient plus à la 
tête des bataillons j & chacun fâchant 

<juc c'étoit le Vicomte de Turcnne qui 

en 

t 
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en étoit caufe , jugea que puis quil 
étoit capable dans un âge fi tendre 
dobferver ii exa&ement h difcipline, 
ce feroit encore toute autre choie 
quand avec lage il auroit atteint plus 
de connoiflànce. 

Il ne jouît pas long-tems du bon- 
heur de fervir fous le Prince Maurice» 
Ce Prince qui étoit paiîionné pour la 
.-gloire, ayant entrepris de fecourir Bre- 

/ da que les Efpagnols avoient aiîïégé* 
mourut de douieur de n en pouvoir 
venir à bout. Les Ecars,aprés avoir ren- . 
du à fa mémoire tous les hôneurs ima- 
ginables,élurent en faplace pour com- 
mander leurs armées le Prince Federic 
Henri Ton frère , qui eut les mêmes 
bontés &c la même* tendrelïe pour le 
..Vicomte de Turenne qu'avoir eu le 

- défunt. Cependant fa naiflance & fon 
mérite voulant qu'il fût diftingué des , 
autres , le Prince Féderic Henri lui 
donna une Compagnie d'infanterie- 

^ S il avoitété bon ibldat, il fut encore 
meilleur Capitaine. Il ne BiiCoit pas 
comme font aujourdhui beaucoup de 
jeunes- gens cfe qualité qui fe -repaient 
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de leurs Compagnies fur leurs Lieure- 
naris. Il ne fe croioit pas fufifânt lui- 
même pour en prendre foin.Tour jeu- 
ne qu'il étoit il fe montrait fèverc en- 
vers Tes foldats quand il le faloit êcre: 
mais excepte les chofes qui regardoient 
le fervice , il compati/Ibit a" leurs mifê- 
res & à leurs /outrances j & ce n etoit 
pas feulement de bouche , comme 
beaucoup de gens font aujourd'hui, 
mais là bourfe étoit toujours ouverte 
aux malheureux, & il ne regardoit pa« 
s'ils étoient de Ùl Compagnie ou de 
celle d'un autre pour les affilier. Cela 
• ètoit caufe quil manquoit d'argent le 

f>lus fouvent > mais il difoit a ceux qui 
uiremontroient,qu il devoir du moins 
terminer fes liberalitez a fà Compa- 
gnie , Que l'argent étoit bien-mieux 
employé à cela qu'au jeu , au luxe, ou 
à la débauche ; c'eft pourquoi il ne 
joiioit point , ou du moins il joiioit 
iï peu de chofe , que cela n'étoit pas 
capable de l'incommoder. 

£ Ce jeune Prince témoignoit , mê- 
me des le co;nmencement,tant d'ami- 
tié pour fes compagnon d'armes, qu'ils 

l'appel- 

» 
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l'appelloicnt l'amour des foldats,com- 
me il en fut après apellé le Pere , lors , 
qu'il les commanda.] 

Il ne faifbit pas auffi grande dépen- 
de en habits , &: fî quelquefois il étoit 
obligé de fe mettre comme une per- 
fbnne de fà qualité > c'êtoit fans afc- 
dation & jfàris tirer vanité de Tes for- 
tes de chofes qui ne font que fuper- 
flues. Il difoitqu^ilnefaudroit jamais 
être magnifique , que pour faire ga* 
"gner les pauvres gens , que cela éjœit 

Î)lus incommode qu agréable & que 
a propreté fufifbit; qu il vak>it mieux 
•mettre fur plusieurs ce qu'on ne met- 
toit que fûrun feul ; qu'un homme de# 
qualité étoit allez diftingué de Ibi-mé- 
me , fans vouloir encore fe diilinguer 
par des bagatelles ; qu'il faloit laiflèr 
aux femmes à rechercher les ajufte- 
mens : mais qu'un homme qui étoit né 
pour lés grandes choies devoit mépri- 
ser celles qui relïèntoient la molefïe. 

Chacun étoit étonné de voir tant de 
prudence & tant de fagefle dans un 
nomme de fon âge, & il n'y avoit per- 
foone qui nç fit en fa faveur un jugemet 



? 
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avantageux de l'avenir. Car outre cela,, 
il étoit d'une complexion forte &c ro- 
bufte , quoi qu'il ne fût pas des plus 
grans ni des mieux formés : mais 011 
lui voioit méprifer les injures de la iài- 
fon, ne fe plaindre jamais ni du chaud 
ni du froid, toujours fenfîble aux fati- 
;ues des autres, mais ne parlant jamais 
les fiennes, comme s'il eût été infenfi- 
ble pour lui feul. Les Oficicrs Fran- 
çois , dont il y en avoir bon nombre 
is 1 armée des Etacs*adrauant ce jeu- 
ne Prince y dont la grandeur de coura- 
ge éclatoit en toutes choies > mandè- 
rent en leur païs ce qui en étoit , & di- 
#foient que s'il vivoit âge d'homme,il ne 
manquerait jamais de faire un jourpar- 
1er de lui. Cela fut caufe que plufîeurs 
perfbnnes de qualité lui écrivirent o- 
oligeamment fur ce iiijer,& entr'autres 
Henri de Bourbon Prince de Condé, 
qui après la mort de Henri I V. étoit 
revenu en France avec {à femme y qui 
l'obligea de Ce fauver dans les païs 
étrangers : car ce grand Roi qu^i 
ctoit de complexion amoureufe, n'a- 
Voit pu voir cette Princefle (ans erre 

_ touché 
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toudhé fortement de fon mérite ; & le 
Prince de XZondé en avoir pris une fi 
grande jalôufie, qu'il avoitrait monter 
la femme en troufTe &c l'avoit; conduit 
à Bruxelles, Cependant le Maréchal 
d'Ancre qui avoit la faveur de la Reine 
Mére lavoir fait arrêter quelque rems 
après fon retour; & quoi -que ce Ma- 
réchal eût été tué en fuite fur le pont 
du Louvre par le commandement de 
Louis XIII. ce Prince ne fortit point . 
de prifon 5 qu il ne fut arrivé encore dç 
grans changemens dans l'Etat. 

■ 

Chap. IV. 

I* courage du Vicomte fignole dans la prife 
de Klundert , Villemftadt attaqué par 
Henry Federie, Plainte d'une femme au 
Vicomte à qui un foldat violait fa fille. 
'. Prife de la Valtcline. Le Duc de Ledi- 
guiéres eft fait Connétable y fon change- 
ment de Religion le parti des H ugue» 
, nots défait ; le Prince de Galles amou- 
reux de l'infante. ^ , 

MAis pour rèvenir à mon fi t, le 
Prince de Condé aiant é jt au 
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Vicomte de Turpnnc , comme je 
Tiens dédire, le Vicomte de Turen- 
oe lui fie une réponfe fi modefte , que 
ce Prince qui étoit Ton parent en eue 
encore plus d eftime pour lui. Cepen- 
dant il iè préfenta à quelques jours de 
U une ocafion de faire paroître fou 
courage , & ce fut à la prifede Klun- 
dert Ôc "Willcmftadt que le Prince 
Federic Hénri fit ataquer. Il s'y com- 
porta non feulement comme on de- 
voit atendre (d'un jeupç Prince pour 
qui on avoit une eftime particulière; 
mais voiant que fes foldats fe laif- 
foient emporter fi incqnfidérément 
à leur courage , qu'ils rompoient leurs 
rangs & marchoient en desordre , il 
arrêta les plus échaufés,&empécha par 
fa fageuè que les enemis ne profitaf- 
fent de leur imprudence. Apres cela il 
paia de fa perfonne comme le moindre 
ioldat , &c aiant arraché une paliflade 
de (à main , il fit un paflage aux 
autres pour pouvoir aller plus avant. 
Les énemis après ■ une vigoureufe 
défenfe , furent enfin obligés dV 

fouidonnçr leiurs retranchement & de s 

prendra 

♦ 

* 
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prendre la fuite. Le foldat vi&o- 
rieux fit de grands defotdres dans ces 
deux places ; ôc quoi qu'il femblât 
que les habitans fe fuflent atirés ce 
malheur par leur faute, car ^ls avoicnt 
pris les armes avec la garnifbn , le Vi- 
comte de Turenne ne put voir ré- 
pendre tant de (àng fans donner des 
marques de fon bon naturel. Etarit 
entré dans Gcrtruidemberg à la tête 
de fa Compagnie , une femme qui 
voioit qu'on lui portoit plus de ref- 
ped: qu'aux autres Capitaines , s'a- 
drefla a lui pouï lui demander jufticc 
d'un foldat , qui après avoir tout pil- 
lé chez elle vouloir encore violer Ùl 
fille qui n'avoir pas plus de quinze 
ans* Le Vicomte de Turenne lui avoir 
dit d'abord quelle devoit s adrefèr 
auCommendant du Régiment , vou- 
lâr témoigner par là l'obeïllance qu on 
étoit obligé de rendre à fes fiiperieurs: 
mais entendant que la chofepreflbit* 
il fe hâta d'entrerdans fa maifon > où 
aiant trouvé le foldat qui s'éforçok de 
faire violence à (à fille, il fe mit en état 

dq. l? d«&rmer. Le foldat , qui avoit 
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été trouvé en flagrant délit, jugeant 
qu'il étoit perdu , refokit de vcndïe.jâ 
vie chèrement, &c mit l'épée à la main 
pour fe défendre ; mais le Vicomte de 
Turennc,{ans confidercr fon dcfcfpoir, 
qui le rendoit plus fort que de coutu- 
me, l'ataqua vivement, & layant pouf- 
fe jufques contre la muraille, d autres 
gens furvinrent qui lui aidèrent à le 

E rendre. Il fut mis entre les mains de 
l Juftice , & il fe trouva qu'il aparté- 
noit à quantité d'hpnnctes gens, qui 
vinrent prier pour lui. Le Vicomte de 
Turenne étoit donc tous les jours im- 
portuné de lui vouloir faire grâce , s'il 
faut ainfï dire -, car quoi qne ce ne fût 
pas à lui qu'on dût s adrylTcr pour cela, 
on ne laifloit pas d'y <ivoir recours, 
comme on favoit qu'il éttfit bien au- 
près du Général , & que d ailleurs la 
principale oienfe le regardoit, car c'é- 
toit un crime terrible à ce foldat d'a- 
voir ofc tijretTépée contre un Capi- 
rainc,qui éroir 5 outre tela 5 néveu de ce- 
lui qui commandeur- 1 armée. Mais le 
Vicomte de Turenne fans fe lai/Ter 
toucher répondoit à ceux qui lui en 

parloient 
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. parloicnt , que pour ce qu'il avoit fait 
contre lui il le lui pardonnait volon- 
, riers , Se s'emploieroit rapme pour lui 
faire avoir grâce , mais qu a Dieu ne 
- plût qu il demandât la vie d'un homme 

' qui ayanc la force à la main s'en étoit 
voulu fervir pour contenter non feu- 
lement (on avarice > mais encore (à - 
brutalité. Il laifla donc au Confeil de 
guerre à en juger ce qu'il lui plairoit,& 
le Confeil de guerre Tayaut condam- 
né à avoir k main coupée & à être pen- 
du , le Vicomte de Turenne fit voir 

, Téfet de Ces prom elles y car fâchant 

\ ' -qu'on ne lui coupoit la main qu'à eau-, 
fe de ce qu'il avoit fait contre lui y il 
importuna tant le Prince Federic Hen- 
. ri, que nonobftant la répugnance qui! 
avoit à acorder une grâce de cette na*- 
ture^il ne lui put refufer ce qu'il lui de- 
mandoit . Après cela les. parens du fol- - 
«lat , qui avoient trouvé jufques-là le 

• Prince Federic Henri inexorable , Ce 
jettérent à fes piés pour le prier de lui 
faire grâce toute entière ; Se ce Prince^ a 
quis'étoit fak violence en accordant 
une choie qui étoit contte la rigueur - 

T> 
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de la difcipline,n'eût pas de peine à en 
acorder une autre,quoi que Dieu y tût 
plus ofenfé. 

Cependant il fc préparent en France 
matière pour lui faire aquerir plus de 
gloireXa paix qui fubiiftoit entre l'Ef- 
pagne &c nous, étoittous les jours à la 
veille d'être rompue, &c quelque incli- 
nation que la Reine Mére eût à la faire 
durer , il arrivoit des çhofes à toute 
heure qui faifoienc préfumer qu'on ne 
<lemeurcroit pas long- tes fans en venir 
auxmains.Les Efpagnols s'étoient em- 
parés il y avoit déjà quelque tems de la 
Valteline , & toute l'Italie , qui étoit 
menacée par là , de tomber fous leur 
puiflanec , avoit recours au Roi com- 
me au feul Prince qui étoit capable de 
les délivrer de la fervitudt, L'inclina- 
tion du Roi le portoit a marcher au fe- 
cours de ceux qui reclamoient la pro- 
tedtion j mais, comme il étoit fufeepti- 
ble de toutes les impreflions qu'on lui 
youloit donner , un moment de con- 
ver&tionde la Reine Mére ou des Mi- 
niftres , dont les uns étoient ata- 
chés aux intérêts de cette Princcfle, les 

autrçs à h ÇçyiQnvs d'Efpagric, r<?m- 
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poient fes plus beaux defîeins. Ville- 
royfur tout étoit foupçonne d empê- 
cher lefet de fes réfolurions^&la repu*, 
ration qui! avoit eue durant la Ligue 
d'être bonEfpagnoljaugmentoit enco* 
re l'opinion quon avoit,qu'il n'eût pas 
été fâché que cette nation eût fûbju- 
gué lltalie. Cependant mort aiant 
fait concevoir de meilleures cfpérâces 
à ceux qui défiroient qu'on embrafTât 
fa défenfe^n attedit cet événement de 
Puifîcux qui entroit en faveur, & que 
le Roi avoit nommé â fa charge de Se- 
crenirc d'Etat des afaires étrangères à 
la place de Villeroy. En éfet les com- 
mencemens répondirent aux éfpéran- 
ces qu'on en avoit conçues : Pui- x 
ficux au nom du Roi affiira tous les 
Pnnces qui avoient quelque intérêt à 
laçhofc, qu'ils feroienr puiflamment 
ôc promptement fecourus. Le Ma- 
réchal de Baflbmpiere fût envoié en 
Suide pour prendre des méfuresavec 
ks Cantons > qui étoient pareille- 
ment menacés de la perte de leur li- 
berté. Mais fur le point qu'on satcu- 
êoit à voir éclore de grandes chofes f 
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l'argent dEfpagne ralentit l'ardeur de 
Puiïieux, & Tous prétexte de réduire 
les gens de la Religion , il fit perdre 
au Roi le deilcin qu'il avoit de fecourir 
l'Italie. 

Le Duc de Luines qui étoit en gran- 
de faveur auprès du Roi , & qui fans 
avoir jamais été à la guerre étoit déve- 
nu tout d'un coup Connétable , parce 
qu'il avoit iûaquerir fes bonnes grâces 
en aprenant à plufieurs .fortes d'oi- 
feaux à voler, donna les mains a cette 
expédition, qu'il eût' pu empêcher par 
ion crédit. Mais il étoit bien-aife de 
ne fe pas brouiller davantage avec la 
Reine Mere , auprès de qui il n'étoit 
déjà pas trop bien, à caufe du meurtre 
du Marquis d'Ancre, dont il étoit la 
principale caufe , car c'étoit lui qui a- 
yoit fouflé aux oreilles du Roi que ce 
Maréchal étoit mieux avec cette Prin- 
çefle qu'il n'eût été à fouhaiter pour Ci 
gloire , & comme le Roi en avoit déjà 
quelque foupçon par plufieurs chofes 
qui étoient arrivées , il n'eut pas de la 
peine à donner le commandement de 
Jç tuer. En éfec chacun parloit fi ou^ 

vertement 
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vertement de leur intrigue , que rien 
n étoit plus ordinaire que d'en enten- 
dre parler , Ôc le Comte du Lude en 
avoit été exilé : car ce Seigneur qui>au 
préjudice de fa fortune , aimoit à dire 
un bon mot quand Tocaiîon s'enpré- 
fentoit y avoit répondu un jour à une : 
Dame qui lui diibit qu'elle aloit qi«- 
rir le voile de cette Princefle , qu'il 
n'en étoit pas necefïaire , & quil n'en 
faloit point à un navire qui étoit à 
l'ancre. - \ , 

- On fit de grans préparatifs pour la 
guerre des Huguenots , des mains de 
qui on vouloit retirer les places qu ils 
avoient demandées pour leur feureté, 
afin de les oprimer plus facilement 
dans la fiiite.On mit quatre armées fur 
pié , dont Tune fut deftinée contre 
les places voifines de la Rochelle, une * 
x autre contre les Huguenots du Beny, 
une autre contre ceux de Guienne, 8c 
le Roi en perfbnne s'achemina contre 
S. Jean d'Angeli avec la plus puiflàn- 
te. Cette guerre fut bien-tôt termi- 
née , le Roi fournit toutes les places 
qu'il entreprit , avec plus de facilité 

B 3 
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qu'il n'eût ofé efpérer , car la divi/ïon 
régnoit dans le parti que les chefs tra- 
Jhiflbient les premiers. Car fous pré- 
texte de donner contentement à. tout 
Je monde ils conftruifoient quantité 
de places inutiles,& celles qui eulïent 
pû faire réfïftance étoient mal pour- 
vues de toutes chofes.Lefdiguicres fut 
fait Connétable à la place de Luines 
qui êtoit mort de maladie y pour les 
bons ferviecs qu'il rendit en cette ren- 
contre , échangea de religion y la 
Force eut le bâton de Maréchal de 
France , & Châtillon eut de /argent y 
tellement que tout le parti n'eut plus 
cPefperance qu'en Mrs.de Rohan & de 
Soubife qui dëmeurérct fidéles.Mont- 
pellier s étant défendu vigoureufement ' 
par leur moien , Je Roi fut obligé de 
# s'arrêter long-rems devant pour le ré- 
duire: mais craignant de n'en pouvoir 
venir à bout & de hazarder & réputa- 
tion ,il fit un traité avec les Huguenots,, 
qui ne dura que peu detems. Cepen- 
dant les Princes dTtalie qui navoient 
pas été écoutés tant que la guerre avoit 
jpuré , prenant avantage de cette paix 

terni- 
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ternirent l'afaire de la Valteline far te 
. ttpis 5 & aiant aeufé Puifieui , ou d'a- 
wir intelligence avec les Efpagnols 
*u de mal fervir le Roi, il fut challé de 
U Cour,& le Chancelier de Sillcry fon 
}ére fut envelopc dans (a difgtace. On 
tàpela aufïî de Rome le frère du Chan- 
celier qui y étoit en qualité d'Ambaf- 
âdeur , fous prétexte quil avoit pafïc 
fes inftrudions, tellement que le Cont- 
re de Bethunes fut envoie à (a place 5 câr 
le Pape avoit dbmmencé à corihoïtre 
de Tafaire.de la Valteline &il faloit 
auprès de lui un homme en qui Ton 
rot prendre plus de confiance. Tout 
<ela,çomme je viens de dire,faifoitju- 
*er d'une guerre prochaine avec les 
Ifpagriolsxar bien loin de vouloir eri- 
jsndre de rien reftituer ils bâtiflbieot 
des forts en divers endroits pour 
rerieurs conquêtes,ils tâchoient outre 
cela de gagner l'Angleterre , ou du, 
moins de Tarnu/er de quelque efpéran- 
ce , afin quelle ne s'opofèt pasà leur 
"ambition. Pour cet cfet ils avoient pro- 
pose le mariage de leur Infante avec lè * 
?rince de Galles héritier présôptif de la 

B 4 
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Couronne , & celui-ci dévenu amou- 
reux furie portrait de la Princcfîe qui 
flatoit l'original, s en étoitalé allez lé- 
gèrement en Efpagne , où on n'avo* 
garde néanmoins de conclure cettt 
aliance j car cette Couronne qui alpi- 
roit à la Monarchie univ.erfelle , & qui 
prétendoit y parvenir en témoignant 
un grand atachement à la Cour dç 
Rome, n avoir garde de.pafler outre { 
ce mariage,& le diféroit de jour à autre, 
fous divers prétextes. «Enfin 'le Prince 
de Galles aiant reconnu qu'on (ê mo-, 
quoit de lui,s'cn revint d'Efpagne auilï 
vite qu il y étoit alé,& étant outré con? 
tre cette nation , U réfolut d'en tirer 
vengeance dés le moment qu'il ferpt 
en état d'y réiilîîr > 

L 

Chap. V. 

Boukingbant devient amoureux de la Rej- 
ve. LeRej d'Angleterre pwid les Hu- 
guenots fous fa proteflion. Madame de 
Ckcvreufe devient amoureufe de ChaÀ 
Ltix. La Reine mal-traitne. La RoJ 
Me ejl kkquée. Prife de U Rochelle. \ 
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E Marquis de la Vieuville,qui étoit 
entré en faveur après la difgrace 
de Puifieux,fe voulant fervir de ce mé- 
contentement pour rendre quelque 
fervice à fa patrie^propofe alors le ma- 
riage de ce Prince avec une fille de Frâ- 
ce,&lachofe aiant été aprouvée par 
toutes les parties intereflees , laliancc 
fut bientôt côcluë avec la guerre con- 
tre les Efpagnols. Car outre ce que je 
viens de dire y l'Angleterre en vouloir 
merveilleufemenr à la Maifon d Autri- 
che, qui avoit dépouillé TEle&eur Pa- 
latin de fes Etats, ôc qui en avoit juré la 
ruïiîe,parce qu'il avoit accepté la Cou- 
ronne de Bohême au préjudice deieç 
interet-s* Cependant cette aliance qui 
devok produire un bon éfet entre les 
deux nations , ne fervit qu a aliéner 
leurs efpritspar l'intérêt des deux Mi- 
niftres , car le Duc de Bouckinghant 
étant venu en France en qualité d'Ara- 
balTadeur extraordinaire,devint amou- 
reux de la Reine , & Richelieu , qui 
laimoit auiîî^en étant devenu jaloux,fe 
fervit du crédit qu il commençoit a 

jiypir auprès du Roi pour le mortifier, 

B v 
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tellement qu'au lieu de concourir en^ 
femble à la rume de PEfpagnol , ils ne* 
fongérent qu'à fe perdre l'unTautre^fc 
leur haine atira dans peu de tems celle 
des deux nations. 

Le Prince de Galles étant parvenu 
bientôt après à la Couronne , ne laitfa 
pas d'armer puiflàmment par mer p^ur 
exécuter fes premières intentions.Mais 
Richelieu r qui fe vouloit venger de " 
Bouckinghant qui avoit toute forte de 
crédit auprès de lui,iui refufà non feu- 
lemet le fecours qu'on étoit obligé de 
lui donner par le traiterais fit encore 
en forte que le Roi défendit à ce Duc 
d'entrer dans le Roiaume où (on Maî- 
tre le vouloit envoier en qualité d'Am- 
baflàdeur. Cependant il prit pour pré- 
texte le mauvais traitement que l'on 
faifoit a la Reine d'Angleterre, & à fes 
domeftiques, dont onavoit déjà ren- 
voie une partie en France au préjudice 
du traité de mariage,& dont l'autre c- 
tok troublée das l'éxtreice de fa réligia 

Outre la haine qui étoit entré ces 
deux Miniftres^ily avoit. quelques rai- 
fons depolitique qui obligeoient Ri- 



* "... • 

du Vicomte de Turenne. 5} 

shelieu à en ufer de la forte, car fa fa- 
veur lui avoit fait bon nombre d'éne- 
mis* entre lefquels étoit le Duc d'Or- 
léans avec la plûpart des Princes dii 
fang. Il aprchendoit dçnC que s'il en- 
treprehoit la guerre contre l'EfpagnoI, 
ils 11' enflent plus de moien de lui nui- 
re : joint à cela que la Reine Mére, 
quoi que beaucoup déchue de fon cré- 
dit jne ceflbit de le menacer de le per- 
dre , s'il écoit aflèz hardi de l'entre- 
prendre contre fon confentemèïit.Ces 
conjon&ures aiant porté préjudice aux 
intentions du Roi d'Àngleterrc,le ciel 
acheva de les renverfor par une tem- 
pête qui s'élevà en mer , & qui obligea 
là flotte à fe retirer dans fes ports apré* 
avoir reçu un notable dommage. 

Le Roi d'Angleterre outré du man- 
que de parole de la France>& aiant ré- 
folu de s'en yenger fut encore excite 
par Bouckinghant,qui joignoit au ref- 
fentiment du Roi fon Maître fes ref* 
fentimens particuliers. L'ocafïon s en 
rencontra auflîtôt. Les Hugiaeriots 
aiant reconnu en-fuite de la paix qu'ils 
venoient de conclure,qu on ne Tavoit 

faite que pour avoir lç wras de les 
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divifer, fe jetterait entre Ces bras , &C 
•aiant imploré fa proteâion il la leur 
promit, non pas toutefois fil confi dé- 
lation de leurs interêts,mais parce qu'il 
-croioit qu ils lui^feroient utiles. 

Cela ne fe fit point fi fecrétement,. 
que Richelieu, qui n epargnoit rien en 
efpions , n'en fut averti de divers en- 
droits : mais quoi qu il en eût quelque 
5darme,eela n etoit rien néanmoins en 
comparaifon de l'inquiétude qu'il a- 
voit des chofes qui fe braflbicnt dans 
•lcRoiaumc. Les Efpagnols pour em- 
pêcher qu'on ne fe mêlât des af dires - 
étrangères tâchoient d'en fufeiter de 
domeftiques, & connoiflànt la portée 
de l'efprit du Duc d'Orléans , qui 
tournoit , s'il faut ainlî dire , à tous 
vents , ils lavoient préparé à d'erran- 
ges nouveautés. Ce Prince qui étoit 
regardé comme héritier prefomptif de 
la Couronne, parce que fon frerc n'a- 
voit point d'enfans,& étoit même {ans 
efpcrance d'en avoiiynemanquoit pas 
de créatures qui lui donnoient de mé- 
dians confeils ; car les uns par la haine 
qu'ils portoient an nQUYÇau Miniftre, 
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Se les autres par 1 efpérance dune meil- 
leure , for tune y ne demandoient é que 
du changement. La Reine même étoit 
entrée j^ien avant dans cette intrigue,, 
car l'Ambafladeur d'Efpagne lui aianc 
fait concevoir quelle feroit bientôt 
répudiée à caufe de fa. fterilité v elle 
cherchoit à perdre Richelieu à qui elle 
atribuoit ce confèiL La Reine Mere 
par la même paffion de L'éloigner des 
afaircs , augmentoit encore les foup- 
eons de (a belle fille;tcllemét que pour 
prévenir ce malheur r elle étoit difpo- 
lee à tout.mettre en ufage.. Le Comte 
de Soifïbns Prince dû fang étoit dans 
les intérêts des deux Reines avec Mef- 
fieurs de Vendôme ôc beaucoup d'au- 
tres perfonnes des plus qualifiées de la 
Cour,& leur intention étoit de marier 
le Duc d'Orléans avec l'Infante d'Efpa- 
gne fœur de la Reine Régnante > afin 
qu'arrivant la mort du Roi elle pût de- 
meurer en France avec honneur, fans 
être obligée de retourner en Efpagne 
comme une malheureufe & une fugiti- 
ve. Le Duc d'Orléans avoir une autre 

j>enfçe> il aimoit kjtoïc ? & eût « tf 
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bien-aifc que le Roi fou frère fut mon; 
ou mis dans un Convent,afinde pou- 
voir contenter fa paiîion. Mais le Ma- 
réchal d'Ornano , qui avoit 4té fon 
Gouverneur , & qui avoit conferve 
fur fon efprit une grande autorité^n'é - 
toit ni de l'un ni de lautre avis. Il étoit 
amoureux de la Princefïe de Condé, ôC 
pour fe mettre bienavât dans fes bon- 
nes graces,il lui avoir promis que fon 
Maître n'épouferoit jamais d'autre que 
la Princcfle fafille,qui a été mariée de- 
puis à Mr.de Longueville.Cét obftacle 
retardoit le deflèin des Reines. Mais 
Madame de Chcvreufe qui étoit dans 
leur confidence y mit bien un autre 
empêchement-, car étant amoureufe de 
Chalais Maître de la Gardcrobe du 
Roi, & lui aiant tout dit dans le parti- 
culier 5 celui-ci le fut redire au Roi , & 
Palarma tellement qu'il vouloit qu'on* 
arrêtât en même tems & Cx mére & Ùl 
femme & ion frére avec tous ceux qui 
étoient dans leur intrigue. Richelieu 
eût toutes les peines du monde à mo~ 
dérer fon tranfport: mais lui aiant re- 
montre quç s # il Youloit alTurer fa ven- 
geance 
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geance il ctoit befoin de diflïmuler , il 
s'en ala à Fontainebleau où il fit arrê- 
ter k Maréchal d'Ornano avec Mr. de 
Vendôme, Le Comte de Soiflbns fc 
retira en Italie,&: évita par fa fuite un 
pareil traitement , & peut- être un pi- 
re , car le Roi ni Richelieu:, ne l'ai- 
moient point y & fe fiiflent peuj-être 
afTurés contre l'avenir par quelque fu- 
nefte réfolution. La Reine .fut fore 
maltraitée tant du Roi que de Riche- 
lieu , qui fc vouloit venger parlâmes 
mépris qu'elle avoit eus pour lui>& qui 
avoit changé fon amour en hainc.Mrs. 
de Vendôme fortirent quelque temsr 
après de prifon , mais le Maréchal 
d'Ornano y mourut non fans foupçon 
d'avoir été empoifbnné.. v 1 >; 

La punition du Duc d'Orléans fut 
de fe marier promptement au gré de " 
la Cour, & il époufa Mademoifelle de 
Montpenfier Princefïè du fang 5 & qui 
ctoit extrêmement riche. Cependant 
dans le deflein qu'il avoit de remuer il 
eût mieux aimé une aliance étrangère: 
mais ce qui le lui fauoit defirer , étant 

rai^o pQUî n,ç Je pas permettre a 
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il fut obligé de fe conformer aux vo- 
lontés du Roi fon frère , qui promit 
moiennant cela d'oublier tout le paiTé. 
La Reine Mére qui avoit d'abord fou- 
haité une autre aliance,fc montra dans» 
la fuite paffionnée pour celle-là : mais^ 
les plus clairs voians latribuérent à 
politique, qui ne lui permettait pas da 
déclafer fes- véritables {entimens^telle- 
ment qu'on ne laiflà pa* de croire 
quelle cç feroit encore plus outrée 
contre Richelieu , à qui elle vouloir 
déjaaflczdemal y parce qu'à méfure 
qu'il fe met toit bien dans Tefprit du. 
Roi, il tâchoit de l'en éloigner. 

Tout ce que je viens de dire n'env- 
pêcha pas néanmoins que ce Miniflre 
ne fit un traité avec ÎEfpagne ; car 
quoi qu il ne fongeât qu'à la grandeur 
duRoiaume r il étoit. encore retenu- 
par la crainte de la Reine Mére , qui le 
menaçoit toujours s'il en venoit à une 
rupture ouverte avec cette Couronne. 
Mais fous main il ne négligeoit rien 
pour lui faire des afaires. Il envoioic 
de r argent en Holande , & tâchoit 

d'engager le Roi de Suéde à s'opofer à 
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la grandeur de cette Màifon , dont la 
Branche d'Alemagne s'étoit rendue fi 
redoutable aux autres Princes* qu'il ne 
lui reftoit plus qu à prendre Stralfunt 
pour les réduire à un entier efclavagc« 
J-a mort du Duc de Mantouë arriva 
encore tout à propos pour lui faire 
naître de nouveaux deflèins de gran- 
deur. Plufieurs Princes prétendant à fx 
fucceflion sopoférent a Tinveftiturc 
qu'on demandoit le Duc de Nevers, 
qui étoit le légitime héritier s & Ferdi- 
nand Empereur ne demandant qu'un 
prétexte pour fe mettre en pofïèffion* 
du Mantoiian & du Montferrat, dont 
ils agiflbit , envoia de grofïès armées; 
«n Italie. Tous les Princes à qui cette 
cntreprife étoit capable de donner de 
U jaloutie eurent recours au Roi 
comme ils avoient déjà fait dans refai- 
re de la Valtelme , & Richelieu r no- 
nobftant les brigues des Reines & des 
Efpagnols , promit aux Vénitiens qui 
en témoignoient plus d alarme que les 
autres , qu on enverroit une armée au: 
de là des monts pour conferver la fuc- 
celîïon iqui elle apartenoiti t En éfec 
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le Marquis d'Uxelles eut ordre dafïem- 
blerles troupes qui étoient fur la fron- 
tière & de les conduire au fecours de 
Cazal , que les Impériaux affiliés des 
troupes d Efpagne avoiétdêja affiegé: 
mais le.puc de Savoie s'étant epolé au 
partagejlàrniéc fe diflï^a d'elle-même 
faute de vivres^ou plutôt par les intri- 
lies de la Reine Mére qui avoit gagné 
tes principaux chefs pour feire rece- 
voir cet échec àRichelieu.Cette difgra- 
ce fut recompefée par l'heureux fuecés 
que nous eûmes contre les Anglois,quf 
étant apelés par les Huguenots de la 
Rochelle pour dégager leur vilk qui 
étoit bloquée , firent décente dans l'Ile 
de Rhé:mais aiant négligé par trop de 
confiance de saffurer du fort de la 
Prée 3 Thoiras le défendit fort brave- 
ment, & aiant donné le tems àCana- 
ples de venir a fon fecours avec huit 
cens hommes & en-fuite à Schomberg 
avec un plus grand nombre, ils chaf- 
fèrent tous enTemble les Anglois , qui 
Meurent pas le tems de rembarquer 
leur canon,&fe retirèrent en défbrdrc. 
Cet heureux fuccés hâta le défîein du 

fiége 
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jfitége de la Rochelle *pour l exécution 
duquel les Holandois promirent des 
hommes & des vaiflèaux , quoi qu'il 
(èmblâtque la conformité de religion 
leur dût faire entreprendre plutôt la 
défcnce n que la ruine de cette ville ? 
mais d'autres confidérations Fahnt 
emporté par deflùs celle-là, ils exécu- 
tèrent leurs promefles. LesRochellois 
mépriférent d abord cette entreprit 
comme étant audeflus des forces du 
Roiimais quand ils virent que k Car- 
dinal faifoit faire une digue <Jans la 
mer pour leur ôter toute eipérance de 
fécours, ils joignirent les moqueries au 
mépris y s'imaginant que ce travail ne 
tourneroit qu'à {a confufion. En éfet 
c'étoit comme rallonge pour bien des 
gens, que de voir qu'on voulût domp- 
ter un élément fi furieux. Mais quand 
ils s aperçûrent que le travail s'avan- 
çoit ils commencèrent à changer cette 
grande confiance , en une crainte qui 
ne leur ôta pas néanmoins le cou- 
rage de fe défendre : au contraire plus 
ils virent que le péril preflfoit , plus 
ils, firent de choies pour l'éloigner: 
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ils apelérentPAnglois à leur fècoursv 
qui équipa une belle flotte que le Duc 
de BoucKinghant voulut conduire lui- 
même: mais naiant pû encore fe ven- 
ger en cette occafîon du Cardinal à qui 
il vouloit toûjours beaucoup de maljil 
reprit le chemin d'Angleterre , apréfr 
avoir été batu en deux ou trois ren ^ 
contres. Le Roi d'Angleterre ne fe re- 
buta pas i pour ce malheureux fuc* 
cés,& aiant donné ordre de reparer ! la 
flotte &c de mettre de nouveaux vaifc 
feaux^n mer,le Duc de Bouckinghant 
fut encore nommé pour cette expédi- 
tion. Mais fur le point de fon départ 
ilf ut aflaflîné chez lui, ce qui fut caufc 
que le Roi en nomma un autre à (a 
place. Celui-ci ne fut pas plus heu- 
reux qu'avoit été Bouckinghant ; car 
après avoir tenté inutilement de don- 
ner fecours aux afliégés de avoir été 
repoufle,il s'en retourna de même en 
Angleterre y abandonnant les RocheU 
lois à leur propre défenfe. Enfin après 
qu'ils eurent fait les derniers cforts- 
pour réfifter,jufques a manger les cho- 
ies les plus fales >feute de vivxes , ils 

ren- 
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rendirent la ville qui avoit tenu de- 
puis le 10. Septembre 1627. jufquam 
29. O&obre 1 628. 

La prifc de la Rochelle qui étoit re- 
gardée comme une place imprenable* 
iùrpritnon feulement les étrangers f 
nuis encore la plûpart de ceux de la 
nation , qui dans les broiiilleries où 
l'JEtat étoit depuis prés d'un fiécle y 
avoient toujours trouvé leur afile conf- 
ire l'authorité Roiale -, auiîi étoit-elle 
eftimée corne le centre de la rébellion* 
ifcceftce qui avoit excité plus ptfif- 
fammcnt le Roi &fon Miniftre à en- 
treprendre de la réduire. On voioit 
*lonc parmi les ré joiiiflances , que la 
Cour ordonna de faire pour cét heu- 
reux foçcés,des marques fur les vifages 
qui démentoient les aparenccs:mais le 
Roi fans fe foucier autrement de ce 
qu'on avoit dans le cœur,tecevoit in- 
diferemnfent des étrangers Se des 
François les témoignages de la part 
qu'ils prenoient a ce grand événe- 
ment. Parmi ceux-là néanmoins il 
y en avoit qui parloient du fonds du 

cœur* comme pouvoient être ceux qui 
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avoient intérêt aux afaires d'balie, les- 
quelles étoicnt entièrement défefpe- 
rées il Ton ny eût apôrté un prompt 
remède: car les troupes de l'Empereur 
étoient non feulement devant Cazal, 
mais encore devant Mantoiie , autour 
duquel elles s'étoient emparées de 
tous les poftes confidérables. Ce fut 
pour cette raifon qu'en lai faifant des 
compliment fur fa nouvelle conquête 
ils le prièrent d'acoutir au fecours de 
l'Italic,qui étoit perdiic fans lui. La 
Reine Mérc s'opofoit fous main à cet- 
te expédition où k Roi paroifïbit dif- 
pofé de lui-même. Mais le Cardinal 
de Richelieu,aux foins de qui étoit la 
prife de la Rochelle, voulant porter le 
bruit de fon nom jufqucs chez les 
étrangers, encouragea le Roi dans fon 
deflein , Le voyage ditalie aiant donc 
été réfolu nonobftant les rigueurs de . 
la faifon &C les obftaclcs qu'on y 
aportoit,le Roi fc mit en marche avec 
fon armée , & le bruit de fa venue se- 
tant répandu long- tems avant qu'il pa- 
rût fur la frontière, on ne fongea plus 
qu a lui défendre 1 entrée de gré ou de 

, force, 
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force. Le premier moien paroiflàitf 
plus aifé que le fécond, le Duc de Sa- 
voie qui s'étoit déclaré contre le nou- 
veau Duc de Mantoiïe , enyoia fon 
fils au devant de lui &c le chargea de 
diverfes propofitions : mais pas une 
n'aiant agréé au Roi ni au Cardinal , a 
qui le Roi renvoioit toutes chofes , ce 
Prince fut obligé de s en retourner & 
de revenir avec de nouvelles in- 
Itru&ions. Cependant le Pas de Sufe 
fut forcé : mais eqproele Roi fe pré- 
parait à faire rej>entir le Duc de Savoie 
die la refiftance qu'il pfoit faire, fon fils 
arriva , qui en vertu du pouvoir qu'il 
ayoit de lui, fe foûmit à toutes les con- 
ditions qu on lui voulut impofer. 
D'abord que les Efoagnols furent IV 
commodement ils retirèrent leurs 
troupes de devant Cazal,parce que le 
Milanois demeurait expofé fans cela, 
Les Impériaux en firent de même , & 
lç Roi ravi d'avoir fjtuvé la place au 
feul bruit de fa réputation , j^envôia 
Thoira* fans s'angager plus avant, , 
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Chap, VI. 

♦ 

Voyage du "Roi en Italie , Envie du Fi» 
comte d'aller en France , Boilcdac af- 
fligé. Rifque du Vicomte & de (on gou- 
verneur. Les Efpagnols (écornent 
BoHeduc, prifi Damsfott par Us Efpa- 
gnols. 

LE voiage que le#Roi avoir fait en 
Italie, avoit été répandu dans tou- 
tes les Cours , long-tems avant que 
^l'être entrepris , car on étoit bien-aifc 
de montrer par là à nos aliés qu'au 
milieu des afaires domeftiques nous 
ne laiflions pas de prendre foin des 
afaires étrangères. Il étoit venu aux 
oreilles du Vicomte de Turenne qui 
ctoit toûjours en Holande , comme 
aux oreilles de beaucoup d'autres > 8c 
étant enflammé du défir de fe fignaler 
en fon païs, il prit fujet de la de vou- 
loir revenir en France. Mais le Prince 
Henri Frédéric nç le voulut pas per- 
mettre ^remontrant que la guerre 

de* 
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des Huguenots n etoit pas encore ter- 
minée , &c recommenceroit peut-être 
encore avant qu "il fut peu i qu ainfi il 
n'étoit pas jufte qu il alât porter les ar- 
mes contre fes frères, qui avoient tou- 
jours eu tant de conndération pour 
leur Maifon ; qu'il devoit fuivre l'e- 
xemple de fbn pére,lequel étoit de- 
meuré chez lui des qu'il avoit vu qu'on 
nefongeoit qu à enfraindre lesEdits, 
fous la foi delquels ceux de leur com- 
munion s'étoient crus en fureté. Sa 
mére lui écrivit les mêmes chofes for 
ce fujet v & comme elle lui tënok lieu 
de tout , Mr. le Duc de Boiiillon étant 
mort à Sedan des Tannée i6z$. il n eut 
garde d'infifter davantage là-defïus, 
lin etoit pas content néanmoixis de de- 
meurer davantage en Holandeoù le 
climat & la manière d agir des peuples 
ne l'acommodoient nullement, iidi- 
{oit qu on refpiroit un air plus pur &C 
plus tempéré en France,& pour expri- 
mer l'aver/ion qu'il avoit pour ceux 
qui prenoient du tabac , il foutenoit 
quelquefois par une e(|>ece de rail- 
lerie , que cétoit la fumée qui fortoir 
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des pipes qui rendoit ainfi Pair fi gref- 
fier : cependanr comme il favoif que 
c'êtoit une chofe dont les foldats ne fe 
pouvoient paffèr , il ne difoit rien à 
ceux-ci quand ils fumoient,mais il n'a- 
voir pas la même complaifance pour 
les autres, & leur en difoit librement 
fon (entiment.Il avoit encore bien plus 
d'averfion pour les y vrognes > qu'il ne 
pouvoit foufrir. Il difoit que fi l'ivro- 
gnerie étoit un défaut en toutes fortes 
de perfbnneSjC'en étoit encore un bien 
plus grand à un homme de guerre,le- 
quel n^evoit pas comme les autres des 
tems de récréation & de repos ; qu'il 
faloit qu'un homme de guerre fût 
toujours prêt pour le premier cômen- 
dement , & que cela ne pouvoit être 
quand il étoit y vre. Il n'entamoit ja- 
mais le prémicr ces fortes de difeours, 
de peur qu'on ne Taculat de fe vouloir 
mettre pic de reprendre les au- 
tres *, niais quand ils étoient une fois 
fur le tapis il avoit peine à les laifler 
paner fans en dire Ion fentiment,car la 

{>lûpart des Oficiers , (ans en excepter 
es François,avoienç une telle inclina- 
tion 
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tion à la débauche, qu'il fembloit que 
% , çela fit partie de leur métier. 
\\ Cependant les ocafions defe fîgna- 
ler n'étoient pas beaucoup fréquentes 
ence pais la depuis qu'il y étioit» ofe a- 
voit préfque toujours été obligé de fe 
tenir fur la dëfenfîve,&:quoi qu'on eût 
tenté plùfieurs entreprifes,pas une n'a- 
voit rcuffi': on avoit manqué cellfc 
d'Anvers ou l'on avoit de l'intéligen- 
ce, &: ce jeune courage fe rebutoit, s'il 
faut ainfi dire,de voir que la fortune ne 
fe déclaroit pas pour ion parti. Il avoit 
peur que Maurice , qui n'avoitpas 
été- trop heureux un an ou deux 
avant fa mort, n'eût laifle fon frère hé- 
ritier de fa mauvaifè fortune auilï-bien 
<juede fes biens y & fbmbiable à ces 
chalTeurs qui nefont pas contens s'il» 
ne prénent ce qu'ils ont couru , il eût 
voulu que toutes chofès euflent réiiflî 
félon fa penféc. Le Prince Henri Fedc-* 
rie le blamoit quelquefois de fon im^ 
patience , niais confidérant qu'elle no 
proecdoit que de l'excès de fon côu- 
\\ rage , il n'y trouvoit pas auffi beau- 
coup à redire : il lui difoit feule- 
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jnent qu il étoit befoin quelquefois 
de fe modérer , & lui aprenant pour- 
quoi ilfaifoit toutes choies, il Tinftrui- 
foit de ce qu'il avoir le plus de pa£- 
fïon d aprendre. Enfin ce Princetlc- 
fîreux de voir quelque grande oca- 
iîon , ne demeura pas long-terns (ans 
être fatisfait. Boifleduc , qui eft aux 
extrémités du Brabant, étoit s'il faut 
ainfidire , une épine au pié des Etats, 
dont ils refïentoient tous les jours les 
incommodités, & étant neceflaire de 
l'arracher , ils donnèrent ordre au 
Prince Henri Federic , que Ton nom- 
moit le Prince d'Orange depuis la 
mort de fbn frère, d'y mettre le fiége* 
Cette place eft beaucoup plus forte 
parfon aflîettc que par les foins qu'on 
a pris de la fortifier. Elle eft aiîîfte au 
milieu d'un marais qui fçmble la met- 
tre hors d'infulte , Ôc on n en fiuroiç 
faire les aproches que coté de h 
porte de Maftricht,où on a élevé deux 
forts en quoi confiftsnt touïes fes for- 
tifications. Cependant il fcmble que 
ces fortifications foient allez fufifan- 
tes , car le terrain eft fi étroit que dix 

hom- 
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hommes de front le peuvent rempliiy 
encore a-t-on été ooligé dy élever 
une chauffée pour la commodité des 
chariots , car l'eau régne refluent à 
droit & à gauche , que fans cela il 
n'y auroit pas moien de les condui- 
re. Ce fut par un endroit lî dificile 
que le Prince d'Orange drefïà fon 
ataque, &c pour reparer les incommo- 
dités de la nature il emploia toutes 
les rufes de l'art. Cependant il arri- 
va de nouvelles dificultés à celles qui 
fe préfentoient déjà , car huit cens 
hommes de lagarnifbn deBredafe jet- 
térent dedans,lans que ceux qui étoi- 
ent fur les avenues pour les empêcher 
de pafler eufïènt pu en venir à bout: 
cela ne découragea pas néanmoins le 
Prince d'Orange , mais comme il en 
prévoioit de nouvelles peines il de- 
manda de nouveaux fecours aux Etats, 
qui lui envoiérent fix mille hommes 
de renfort. Cétoit une chofe à remar- 
quer que lafliduité du Vicomte de Tu- 
renne dans les cômencemens & dans la 
fuite de ce fïége,car quoi qu il fe fût dé- 
jà uouYC à celui de Grol que le Prince 

C 3 
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d'Orange avoir pris l*année précéden- 
te 5 il lui fembloir que ce n'étoit rien 
en comparaifon de celui-là. Il admi- 
*oit l'adrefle dont on fe fert pour dé- 
tourner le cours des rivières , l'inven- 
tion des mines y celle des bombes &C 
toutes les autres qu'on emploie pour 
la deftrudfcion de fon énemi. Mais par - 
mi toijrtela bien loin de manquer à la 
moindre fon&ion de fa charge de Ca- 
pitaine y il fe trouvoit à toutes les ata- 
<jues, ni plus ni moins que s'il eût été 
volontaire & oblieé de s'expofer à 
toutes fortes de périïs.Le Sieur de Vaf- 
fignac fon Gouverneur étant dans une 
inquiétude continuelle de fa vie , s'en 
plaignoit à Mr. de Bouillon , & même 
au Prince d'Orange, les priant d'arrê- 
ter l'excès de fon coitrage.Mais Mr.de 
Bouillon , au gré de qui étoient ces 
fortes de chofes, n'avoit garde de con- 
danner une a&ion qu'il aprouvoit: au 
contraire étant le prénu'er à faire com- 
me lui il fermoit par là la bouche st 
Vaffignac , qui ne pouvoit faire au- 
trement après cela que de les fiiivre 
par çojjt qù leur courage leur fàifoit 

cher- 
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chercher le danger. Mais le Vicomte 
de Turennc n'en courut point de plus 
grand pendant tout le fiége, que dans 
uneocafion que lui fufeita le Duc de 
Boiiillon , qui s'étant engagé à pour- 
fuivre quatre ou cinq cens hommes de 7 
la garnifon de Breda qui vouloient 
encore fe jetter dans la ville , reçût 
deux coups dans fes habits. LeSr.de 
VafliiCTnac voiant qu'il étoit au plus 
fort de la mêlée &c tout couvert de feu, 
s'y jetta comme lui pour le couvrir au* 
moins de Ton corps , mais n'ayant pas 
été fi heureux que fon maître 5 il fut 

* bleffé aflcz dangereufement. Après 
que les énemis eurent encore fait quel- 
que réfîftance, le Duc de Boiiillon les 
chaflà de certaines haies où ils s'étoient 

% j retirés , mais s'étant fauves dans d'au- 
tres,il falut mettre pie à terre pour les 
en déloger. Le Vicomte de Turenne 
fut le premier qui décendit de che—' 
val,& il ne fut pas un de ceux qui eût 
le moins de part à leur défaite. Le 
Prince d'Orange fâchant combien il 
s'était exposé , diflimula la joye qu'il 
2VQÛ de cette ocaiion pour lui en faire 
^ C 4 
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quelque réprimande > mais avec tout 
cela il ne pouvoir s'empêcher de dire 
à fes principaux Oficiers,quil fe trom- 
poit fort ou que ce jeune Prince éfa- 
ceroit un jour la gloire des plus grands 
Capitaines, Car on lui voioit confer- 
ver le fang froid dans les ocafïons les 
plus chaudes.il afrontoit a la vérité les 
plus grands périls,mais il ne s'expofoit 
point en étourdi ; il pefoit les chofes 
devant que de les entreprendre , ôC 
dans une gtan4c JgvujLeflè il faifoit 
voi^kébndiiite <f un homme de cin- 
quante ans* 

:0 II étoit trop deconféquenceaux Es- 
pagnols de ne pas laifler prendreBoifle- 
duc fâs tâcher de le (ecourir^c'eft pour- 
quoi le Marquis de Berghe un de 
leurs Généraux fût chargé de cette ex- 
pédition^ il s avança jufque st. Boxtel; 
avec dix-huit mille hommes de pie &: 
quatre mille chevaux : mais après, 
avoir elïàié inutilement datirtr le 
Prince d'Orangfe hors de fês lignes,&: 
reconnu qu'il ne pouvoir entrepçen-* 
dre de forcer fon camp fans s>xp6fet 
aune dçfaite évidente, il prie fah çhpi. 

mm 



Digitized 



du Vicomte de Turenne. ff 

mm vers le Rhinôc Taiant pafle fans 
obftacle,il crût l'obliger à lever le fiégc 
par la crainte qu'il auroit pour les pla- 
ces qui étoient dans le cœur dupais* 
En éfet Ci marche alarma lePrince d'O- r 
range , & il le fut bien encore davan- 
tage quand il aprit qu il avoit pâlie Plf- 
fel , pris Amcrsfort 8c fait des courfes 
jufques aux portes d'Amfterdam.Mais 
dans le tems qu il faifoit déjà trembler 
toutes les Provinces , le Gouverneur 
d'Emeric fâchant qu'il avoit emmené 
la meilleure partie de la garnifon de 
"Wefel avec lui, prit cette ville par ef- 
calade, & délivra les fiens d'inquié- 
tude. Le Marquis de Berghe crai- 
gnant d'être enfermé entre les rivières, 
le retira promptement , mais non pas 
fans lâiflèr un puiflànt foupçon d'in- 
teligence avec le Prince d Orange. 
Boiïleduc , qui avoit efperé quelque 
chofe de cette diverfïon , fe voiant 
prefle vivement & fans efpérance de 
v *fecours,fe rendit après unfiége aiïez 
long , & dans lequel on s etoit fi gnalé 
4e pan & d anctè, 



Digitized by Google 



5* 



Za rie 




Cap. VII. - 



Levée du fiége de Cd&al , Spinola va en 
Italie, Offre de fervice au Roi parleVt- 
comte , Dejfein du Duc d'Orléans de 
trouïUer la France; Aliance du Cardi- 
nal avec les Holandeu>Le Prince Pala- 
tin dépouillé de /es Etats par l'Empe- 
reur, Démêlé du Prince Palatin & du 
Duc de TSeubourg. 

LEs afaircs d'Italie avoient eû quel- 
i que ïclâche , mais elles n'étoient 

Î>as encore terminées. On avoit levé à 
a vérité le fiége de Cazal -, mais outre 
que les Impériaux étoient encore au- 
tour de Mantoiie , ce fiége étoit tout 
prêt àrecommencer.Spmola,qui avoit 
aquis beaucoup de réputation en Flan- 
dre, avoit quité ces Provinces par or- 
dre du Roi fon Maître, & après s'être. 



venoit de débarquer à Gènes pom? 
exécuter les entreprifes qu'on avoit 




faites cowre le repos de l'Italie. Le 
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Vicomte de Turenne qui nono bftant . 
les remontrances de fa racre avoir une 
grande paflion de fe fignaler au fervice 
de û patrie , voiant que félon tou- 
tes les aparences du monde il aloit s'a- 
lumer une furieufe guerre entre les 
deux Couronnes , ne cefloit de lui re- 
préfenrer qu'il aquerroir plus de gloire 
en fervant un grand Roi , qu'une Ré- 
publique qui n'ctoit pas encore bien 
afermie. Mais Mad. de Bouillon qui 
avoft pris naiflfince dans ces Provinces» 
cou vroit fous prétexte de religion l'in- 
clination qu'elle avoir à* l'y faire de» 
meurer : elle n'ofoit pas néanmoins 
combarre ouvcrrcmenr des fenrimens 
fi raifonnables , mais pour les affoiblir 
& diminuer eÛe lui remontroir qu'il 
n'y avoit point de diférence entre le 
fervice qu'il rendroir au Roi dans un 
autre païs, & celui qu'il lui rendoit en 
ce païs là , qu'outre l'aliance que ce 
Prince avoit avec laRépublique,c'étoit 
lui qui fourniflbit dequoi faire la guer- 
re i qu'il y eiitretenoit actuellement 
un corps de dix mille hommes , à 
h {ççe duquel cwit un Maréchal de 
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Tràflce , 5c que combatant , comme il 
faifoit dans ces troupes , c'étoit corn- 
barre pour le Roi 5 au fervice de qui il 
témoignait tant de pallion; que d'ail- 
leurs elle avoit la confolation de le Ta- 
yoir auprès du Prince d'Orange Ton 
frère , qui prendroit toujours plus de 
foin de lui que ne feroit un autre qui 
ne leur feroit pas fi prochejqu il fedon- 
nât patience , qu'au moins devoit-il 
atendre que le Roi le défirât^&que s'il 
vouloir fe faire valoir, il ne devoit pas. 
témoigner tant d'empreflèment. Mais* 
le Vicomte de Turenne favoit ce qu'il 
devoit penfer de cette réponfc : car. 
quoi que la jeunefle ait toujours beau- 
coup de penchant à fe flater , il fe ren-* 
doit afTez de juftice pour ne pas tant 
préfumer à fon avantage. Al âge qu'il 
avoit il favoit qu'il n'était confide- 
rable que par la naiffince , mais que fï 
cela étoit bon a 1 égard de certaines 
gens, cela n'étoit rien pour un Roi a 
qui des Piinces encore plus relevés 
que lui fufoient gloire de rendre 
leurs obéïfïinces. Ainfï dans la paflîoa 

<^u 5 il avoit de fa faire connoitre à lui 
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plus parti culiéremcnt qu'il n'étoit , il 
fe hazarda de lui écrire , mais comme 
il craignoit que Mr. de Bouillon fou 
frère ne s'y oposât, & qu'il fçavoic que 
fon Gouverneur ne le lui permettroic 
jamais, il fe cacha de l'un &: de l'autre, 
&c donna fe lettre au Maréchal de Châ - 
tillon qui s'en revcnoit-en Cour, Le 
Maréchal de Châtillon l'aiant rendue 
fans en parler à perfonne , ainii qu'il 
lui avoir promis, le Roi La lut avec 
plaîfir , &c aiant déjà apris des chofes 
avantageufes de ce jeune Prince, il ju- 
gea que le bien qu'on en difoit étoic 
encore au-defïous de ce qu'on en de- 
voit efperer. Néanmoins pour des rai- 
fon qui me font inconnues il ne vou- 
lut pas encore le faire venir auprès de 
lui,car d ajouter foi à ce que j'en ai ouï 
dire à de certaines gens , fevoir que ce 
fut à caufe des fujets de plainte qu'il 
avoir de feu Mr. de Bouillon 3 il n'y a 
pas grande aparence de le croire. Le 
Roi étoit un trop bô Prince pour con- 
ferver fi long- tems des refïèntimens. Il 
y avoit fept ans entiers que Mr.de 

BoiUHou étoit «iortj& çn ne f otjyoî} 
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l'acufcr d'aucune chofè , que de lui 
avoir fait des remontrances un peu ~ 
hardies en faveur de ceux! de la Reli- 
gion.Il y a bien plus de lieu de croire 
que Mr^de Châtillon ne lui avoir ^en- 
dû fer vice qu'à demi , & qu'en même 
tems qu'il avokpreienté fa lettre ait 
Roi , il lui avoit témoigné qu'il ne le 
faloit pas encore retirer d'une école où 
il fe rendoit capable de lui rendre ur* 
jour de gnns fervices. Ce fut là > la 
penfée de Mr.de Turenne:mais cpm&e 
il étoit cxtrémenr retenu & prudent 
pour (on âge, ûnc s'en ouvrit qu'à fes 
plus intimes amis>ajoûtant pour excu- 
1er Mr,de Châtillon,que s'il l'avoit fait 
ce çt'étoit qu'à bonne fin , que c'étoit 
<fef*eur qu'il ne perdit fon tems en 
fiance, où il y avoit plus d'aparence 
d'une, guerre civile que d'une guerre 
étrangère. En éfet le Duc d'Orléans fe 
laiflant aler tous les jours à de mauvais 
confeils, étoit encore fur le point de 
donner du chagrin au Roi fon frère* 
S^femme étoit morte en couche > & il 
Voulait fe remarier à quelque PrinceC. 

{& étrangère , afin d'avoir plus de 

? k ■ moiea 
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moyen de troubler le Roiaume. tes 
énerais du Cardinal de Richelieu fâ- 
chés qu'il ne leur donnoit point de 
part dans les afaires, luiinfpiroientces 
fentimens , &C Ton s'atendok tous les 
|ours à voir éclater des chofes facheu*- 
fes,aulieu quaparamment on devoir 
fe promettre des grâns avantages* 
dans l'état flqrifl&nt où le Roiaume 
commençait à fe trouver* Quoi que 
Mr.de Turenne fut fâché de voir Ces 
efpérances trompées > il fe confola 
pourtant } car il lui fèmbloit qu'après 
avoir fait ce qui étoit en fon pouvoir, 
il ne,pouvoit pas faire davantage j que 
c'étoit toujours beaucoup pour lui 
que d'avoir fait connoitre fan zele 
au Roi , & que ce PqP^e çsx étant in~ 
£ormé 7 c'étoit à lui nuinrenarit àle fai* 
re revenir quand il jugeroit à propos^ 
Cependant la guerre qui s'étoit faite 
en Flandre auec beaucoup de fureur 
la campagne precédente,fe ralentit par 
l'impuiflance des Efpagnols , qui avoi~ 
ent fait marcher une grande partie de 
leurs forces du côté d'Italie, Linfante 

JUbdlc Oaiie Eugénie Couvcimmf 
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des Païs-bas ayant peur que les Holan- 
dois n'en profitaient , s'avifa alors de 
faire diverfcs proportions de trêves j 
quoi que ceux-ci connurent bien 
pourquoi elle les fàifoit, l'envie qu'ils 
avoient de jouir de quelque repos 
après des troubles qui duraient de- 
guis prés de quatre-vints ans,fut eau- 
fe qu'ils fe taillèrent amufer. Le Cardi- 
nal de Richelieu voulant traverfer à. 
quelque prix que ce fut ces négocia- 
tions , envoia un Ambafladeur à la 
Haie,&: celui-ci par le moien de Tarect 
qui ne lui manquoit point, fit changer 
de fentiment les Etats qui au lieu de 
cette trêve firent une nouvelle aliance 
avec le Roi.Le Prince Palatin qui étoit 
alors à la Haie , &dont l'intérêt étoit 
de fufeiter des énemis aux Efpagnols, 
fit aulîi tout fon poffible pour rendre 
leurs négociations inutiles , niais avec 
tout cela il ne voioit guéres de jour à 
recouvrer fa Roiauté imaginaire , ni ù. 
qualité d'Ele6teur,dont l'Empereur Pa- 
^oir dépouillé pour en revêtir le Duc 
de Bavière, Il recevoit tous les 
jours de nouvelles mortifications > 
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Se bien loin qu'on le voulût reconnoî- 
tre pour Roi de Bohême , comme il 
vouloir être reconnu , fes proches pa- 
ïens lui dénioient même la qualité qu'il 
avoit parla naiftance,& ajoûtoient aux 
outrages que lui faùoient fes énemis, 
des injures qui lui étoienr encore plus 
lenfibles.' Le J)uc de Neubourg étant 
venu à la Haie poûr acomoder quel- 
ques diférens qu'il avoir aVec la Répu- 
blique , refufa de lui donner le pas, Se 
le Prince Palatin en étant outre , ilfe 
paûa des ehofès entre ces deux Princes, 
qui lés auraient portés a en venir aux 
mains,fî le Prince d'Orange n'y eur re- 
médié par là fageflê. Mais le Vicôte de 
Turenne qui étoit proche parer du Pa- 
latin encrant dans les interêts,entreprit 
pou? lui de rirer raifon de cét afronr, 
mais il n'en put venir à bout,parce que 
le Duc de Neubourg ne voulut pas ac- 
cepter le? proportions qu'il lui fai- 
Xbjt de fe batre. Devanr que cette 
nouvelle fût terminée il fe paflà 
deux ou trois jours , & cependant, 
il fe rangea tant de monde autour 
du Vicomte de Turenne pour lui ofrir, 
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fetvice , que Ton pouvoit connoître 
par là Teftime que Ton Faifbit de lui* 
Le Prince d'Orange ne fut point fâché 
de cet accident , car (1 prenoit intérêt 
dans les afaircs du Prince Palatin : mais • 
n'ayant pas voulu faire paroître (es 
fentimens , il obligea le Vicomte de 
Turenne à faire quelques exeufes au 
Duc de Neubourg. 



Chap- VIII. 

Prife de toutes tes places du Duc de Sa* 
voye par le Cardinal 5 Caz,al ajfiégéy 
le Duc chafié jufqu'au pajfage du Po* 
Sa mort j L.i pefie ataque les troupes du 
Roi. Spinola mal-traiiê des Ejpagnols y 
Toutes les places du Duc de Savoje luy 

• font rendues excepte Pignerol. 

IL fe pafloit cependant en France de* 
chotes d'une plus grande confe- 
quence. Le Cardinal de Richelieu, 
dont la faveur augmentoit tous le» 
jours de plus en plus nonobftant la 
haine de fes énemis > portoit le Roi à 

fecourir 
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fccourir puil&mment le Duc de Man* 
t&uëqui aloit être pprimè. Mais les 
Efpagnols pour détourner ce coup^ 
obligèrent le Duc d'Orléans avec qui v . 
ils entretenoient correj(pondance,de (e 
retirer ^en Lorraine , où le Duc qui 
croit grand amateur de nouveautés mi 
donna retraite* Quoi qu'une pareille 
conjon&ure fut capable de faire ou- ' 
blier tout le refte , le Cardinal de Ri- 
chelieu qui à rftefure que les difficultés 
augmentaient . {entoit augmenter fon 
courage, après avoir pacihe r le mieux ^ 
qui lui fut poftible , les troubles do- 
meftiques , fè fit donner par le Roi la 
qualité de Génénliffime en Italie , 8c * 
avec une armée floriflante prit le che** 
min de la Savoie , car dans l*ocafioa ( 
qui fe préfentoit , la première chofe 
qu'il faloit faire étoitdevoir fi le Duc 
de Savoie éfen vouloit tenir au dernier 
traité* ôc conformément à ce qui avoir 
été réfolu de joindre fes troupes à cel- 
les du Roi, ou s'il prendroit le parti de 
fes énemis. Le Duc de Savoie^x pre-* 
miéres propofitions qu'on lui en fit* 
chercha des fuites ôc des prétextêà 
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pour ne fe pas déclarer, tantôt il excu-, : 
(bit l'Empereur & les Efpagnols de cei 
qu'ils avoient fait , &c tantôt faifant* 
femblant de les condanner, il ne cher- 
clioit qu'à gagner du rems.. Mais le 
Cardinal qui étoit aufli fin que lui ne 
fe paiant pas de les délais , le prelïà fi 
fort de déclarer à quoi il s'en vouloit 
tenir , qu à la fin il fut obligé de pro- 
mettre des vivres pour l'armée , & de 
joindre fes troupes aux tiennes., en cas 
que la paix dont on parloit fut difficile 
à conclure. Mais il ne crut pas plutôt 
avoir détourne l'orage , qu'oubliant 
fès prome(ïès,non feulement il ne don- 
na point de vivres , mais il fuivoit de 
près encore l'armée pour en prendre 
les avantages , s'il en eût pû trouver 
locafion. Le Cardinal de Richelieu 
étant perfuadé de fon infidélité, eut 
deflein de le furprendre à Rivoli, mai- 
fon de plailânce où il étott aie* pour 
avoir le plaifir de la chaflè : mais le 
Duc en ayant été averti , à ce qu'on 
croit par le Duc de Mon tmoran ci , il 
çut le tems de fe fàuver à Turin avec 
Je Prince fon fijs. Le Cardinal ayant 

k manqué 
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manqué fon coup , fe déclara haute- 
ment contre lui, 6c ne gardant plus d« 
mefutes il fit du dégât dans toutes fes 
terres j après cela feignant de vouloir 
allïéger Turin , il l'obligea i y jetter 
la meilleure partie de Ces forces. Mais 
n'ayant fait cette feinte que pour ve- 
nir a bout plus facilement de Pigne- 
rol , il y mit le fiége & prit la ville 
en un jour -, de forte qu'il n'y eut 
plus que 'la citadelle qui fît refiftan- 
ce. La citadelle fuivit bien- tôt la de~ 
ftinçe de la ville s & le Cardinal s'en 
étant rendu maître , il employa fes 
troupes à la conquête des places qui 
font dans le Marquifat de Saluces. Le 
Duc de Savoie qui avoit des inteli- 
genecs fecretes avec les Efpagnols leur 
ayant demandé fecours en une ocafion 
fi preflante , ils lui envoyèrent des 
troupes & de l'argent, fk pendant qu'il 
faifoit tête au Cardinal ils mirent le 
fiége devant Cazal. Spinola qui 
commandoit leurs troupes , comme 
j'ai déjà dit , détacha fon fils pour ata- 
quer Pont-defture que Thoiras avoit 
fortifié, & il s en rendit maître 9 
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prefque en même tems que les Impé- 
riaux trouvèrent moien d'entrer dans 
Mantoiie, qui leur fut rendu par trahi- 
fon. De tous les Etats du Duc de Man- 
toue il ne lui reftoit plus que Cazal, 
encore étoit-il ferré de fi prés par Spi- 
nola, qu'il n'y avoit pas d'aparence de 
le pouvoir côfcrver long-temsXagar- 
nilon manquoit de vivrcs,&: Ton ne fa- 
Toit comment y en faire entrer. Cette 
extrémité ayant obligé le Roi de palier 
lui-même en Italie , il mit le meilleur 
ordre qu'il put en (on Roiaume , & 
ayant laiXïe une armée au Dùc d'Or- 
léans , qui ctoit revenu de Lorraine 
pour défendre la campagne, il fit tom- 
ber fon retfèntiment liurle Duc de Sa- 
voie , à l'infidélité de qui il atribuoit 
tous ces défordres. Etant entré dans 
(on pais , U fomnit toute la Savoie en 
peu de jours , à la referve de Montme- 
lian, où il ne crut pas à propos de s'ar- 
rêter. Ces bons fuccés donnèrent en- 
core plus de courage à la [garnifon de 
Cazal qui fe défendoif avec beaucoup 
de bravoure , & efperant d'être bien- 
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tôsfecourue, Thoiras n'eut pas delà 
peine à lui faire fuporter patiemment 
la faim ôc les autres incommodités 
d'un long fiége. Cependant les Efpa- 
gnols étonnés de ces côquêtes, croiant 
qu'ils feroient beaucoup s^b pou- 
voient gagner du tems , amuférent le 
Roi de quelques proportions de paix* 
& le Roi fe fiant là-denus, s'en retour- 
na à Grenoble où croient les Reines. 
Mais ils ne le virent pas plutôt éloigné 
qu'ils ferrèrent Cazal de plus prés j de 
forte qu'il fut réduit à l'extrémité. Le 
Roi dépêcha promtement le Maré- 
chal de Schomberg avec le Duc de 
Montmorenci pour aller de ce côté là; 
& le Duc de Montmorenci ayant ren- 
contré le Prince de Piémont auprès de 
Veillane, lui déclara guerre & le bâtità 
plate-couture. Sa vi&oire fut fuivie 
■de la prife de Veillane, de Salluces , de 
Villefranche , de Pontrallier , & de U 
défolation du Piémont. Turin fbûte- 
noit encore la fortune chancelante du 
Duc; mais Tes troupes ayant été batuès 
en voulant défendre le paflàge du Po, 
il J avoir grande aparence <jue le refte 
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de fes Etats aloit tomber entre les 
mains de (es énemis , fi deux chofes ne 
l'eufïènt empêché , l'une la pèfte qui 
commença à faire de grands îjavages 
dans nos troupes ; l'autre fa mort qui 
aporta un grand changement-, car fon 
fils n'ayant pas fuccedé à fes pallions 
comme à fes Etats , au lieu de vouloir 
continuer la guerre , fit paroître tant 
d'inclination à la paix , qu'il déclara 
tout d'un coup qu'il vouloit demeurer 
neutre. Apres cela croiant qu'une au- 
tre déclaration avare :roit encore cet 
ouvrage; il promit de faire agir les ar- 
mes contre celui qui refuferoit de- faire 
la paix 9 tellement que cela fut caufe 
qu'il fe fit une trêve entre les Efpa- 
gnols 8c nous , par laquelle on promit 
de leur livrer Gazai dans un certain 
tems , en cas que Ton ne le fecourût 
pas, & ils s'obligèrent de leur côté de 
fournir des vivres pour la garnifon, 
dont elle ne pouvoit avoir plus grand 
befoin. Chacun crut avoir gagné à ce 
traité , car les Efpagnols s'imaginoienc 
avoir été 'allez fins que d'avoir empê- 
ché nos troupes de pafler outre , ôc - 

nous* 
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nous , nous prétendions avoir fauve 
Cazal en le délivrant de la famine , &: 
gagnant du~tems pour le fecourir. 
Quoi qu'il en foit , Mazarin qui s'é- 
toit mêlé de ce traité y & qui étoit 
venu trouver le Roi jufques à Greno- 
ble pour ce fujet , y aquit beaucoup 
de gloire , & ce commencement de 
bonne fortune donna lieu à ce que 
nous avons vu enfuite arriver de lui. 
Spinola qui avoit été aufli employé à 
ce traité , n'y aquit pas tant de répu- 
tation : au contraire les Efpagnols 
s étant plaints de la facilité qu'il avoit 
eue à faire cette trêve, ils commen- 
cèrent a le maltraiter , & leur mauvais 
traitement lui étant d'autant plus fen- 
fible qu'il leur avoit rendu de grands 
fervices^ il en mourut de regret. Ce- 
pendant comme on fe préparok 
plus que jamais , les uns a fecouri* 
Cazal , ics autres à l'ataqucr, on aprit 
que Monfieur de Lion& lePerejo- 
feph Capucin confident du Cardinal, 
qui étoient à Ratisbonne de la part 
du Roi, avaient fait un traité parle-; 

U 
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quel l'Empereur devoit donner Pin^ 
veftiture de (es Etats au Duc de Man- 
toiïe. Ce traité devoit aparemment 
faire mettre les armes bas à toutes 
les parties interefTées , mais perfonne 
n'en étant contant parce qu'il conte- 
noit plufieurs chofes où chacun croi- 
oit trouver fbn défovantage , les ar- 
mées ne laiflerent pas de marcher. Le 
^Marquis. de Ste. Croix qui avoit fuc- 
cedé à Spinola dans le commande- 
ment des troupes d'Efpagne , & qui 
ctoit déjà arrivé devant Cazal, fe tint 
renfermé & couvert dans fes b'gnes,e£- 
perant que la /îtuation de (on camp 
nous empêcheroit de paflèr la rivière 
de Gattola q^iétoit entre lui & nous: 
mais fâchant que nous lavions traver- 
se , la terreur fe mit parmi fes trou- 
pes , & Mazarin , qui étoit comme 
un fubdélegué du Nonce du Pape , 
prenant ce tems-làpour faire de nou- 
velles proportions , les deux partis 
furfirent les hoftilités jufqucs à ce 
qu'ils vifîènt à quoi aboutirait cette 
négociation, La fortune qui lui avoit 

déjà 
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déjà été Ci favorable ne l'abandonna 
pas encore en cette rencontre , car 
après plufieurs allées & venues il por- 
ta les uns & les autres à ne pas pafler 
plus avant. Les principales conditions 
de ce nouveau traité étoient , que 
nous remettrions Cazal entre les 
mains d'une garnifon Italienne fu- 
jette du Duc de Mantoiie: mais y ayant 
fait entrer des François déguifés , les 
hoftilités aloient recommencer , (i Ma- 
zarin ne s'en fût encore mêlé, il ne 
reftoit plus que de reftituer au Duc 
de Savoye les places que Ion avoit 
conquifes fur fon pere ; mais le Car- 
dinal de Richelieu voulant conter- 
ver Pignerol , dont la prife étoit fon 
ouvrage , ne voulut jamais entendre 
parler d'aucunes propofitions qui fait 
lent contraires à ce qu'il Youloit. 
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Chat. IX. 

- 

Nouveaux troubles en France > Le Roife 
veut faifir du Duc d'Orléans , fa fuite, 
fin Mariage avec Marguerite de Lorrai- 
ne ta Reine M ère reléguée a Corn* 
f ïêgne % Nancy ataqué 5 Le Vicomte 
vient en France, Ptife de Boisleduc, 
Deffeins des Ejpagnols fous prétexte de 
Religion 7 U Danemarc aux abois > Le 
Duc de Pomeranie livre fes places par 
politique , Le Duc de Bavière oblige 
ï Empereur à mettre bas les armes* 

CEpendant il s'élevoit de nou- 
veaux troubles en France > & à 
méfiire que la réputation du Cardinal 
croiflbit chez les étrangers, fes énemis 
tâchoient de labâtre en France.Le Duc 
d'Orléans > qui fervoit dmftrument à 
tous les mécontens pour tâcher à ren- 
verfer fa fortune > fâché de ce que l'on 
avoit relégué une certaine perfbnne à 
Vinccnces , prit fujet de là de fe retirer 
de la Cour , & s'en alla à Orléans. Le 
Roi ne fut pas plutôt fon départ, qu a- 

verti 
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vcrti ait même tems de Tintéligcnce 
qu'il avoit avec les étrangers , il voulut 
prévenir les ineonveniens qui pou- 
Voient arriver s'il fortoit du Roiaumc, 
c'eft pourquoi il envoya du monde a- 
prés lui pour le (àifîr de fa perfonne,&: 
il s'y en alla lui-même pour fbûtenir 
fes gens en cas que la rébellion vinti. 
éclater. Le Duc d'Orléans fâchant a 
xmel defleift le Roi fon frère étoit for- 
ti de Paris , quita Orléans & s'enfuit 
en Bourgogne^oùleDucde Bcllegarde 
Gouverneur de la Province lui avoit 
promis retraite. Mais y ayant trouvé 
toutes ehofes mal difpofce pour foû> 
tenir là guerre , Se d'ailleurs pluûcurs 
perfonnes qui lui avoient promis de 
fuivre fa fortune lui ayant manqué , il 
paiTa en la Franche- Comté & de là en 
Lorraine, où de nouvelles amours la- 
pelloient. Le Duc de Lorraine quia- 
voit iefprit du moins auiE remuant 
_ que lui le reçut à bras ouverts y & pour 
-être plus affuré de fui,lui donna fa fœur 
Marguerite en mariage, Princeflè d'u- 
ne grande beauté > mais dont l'efprit 
.avoit quelque chofe de particulier» 
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Le Roi Soupçonnant la Reine Mcre 
Savoir donné non feulement les mains 
a tout ce qui Te pafîbit 3 mais d'en être? 
encore la caufe par fes méchans con- 
seils, lui commanda de fe retirer à 
Compiegne \ & lui donna des gardes* 
La Reine Mére fâchée de ce mauvais 
traitement 3 ne chercha qu'à tromper 
leur vigilance , pour fe pouvoir fauvet 
à la Capelle où elle avoit intelligence 
avec le Gouverneur. Le Cardinal de 
Richelieu qui ctoit fon plus gçand cne- 
tni, & qui l'eût voulu voir bien loin* 
quoi qu'il lui eût obligation de fâ for- 
tune, commanda aux gardes de lui dô- 
ner moyen d'echaper : mais s affinant 
lui-même de la Capelle,cette Princefîe 
n'y trouva point de retraite j de forte 
que ne fâchant plus où donner de la tê- 
te elle entra dans les Païs-bas > où la 
Gouvernante la reçût ni plus ni moins 
que fi c'eût été la Reine dEfpagne. Le 
Cardinal de Richelieu fut ravi de la 
voir entre les mains des Efpagnols, car 
après cela le Roi nepouvoitplus dou- 
ter de l'intelligence quelle avoit eue 
avec eux , ÔC comme il les haïflbit 

mortel- 
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mortellement , fa haine pour fa mére 
en devenoit encore plus forte. Cepen- 
dant pour lui en donner encore 
plus d averfion y il fit partir plufieurs 
courriers pour la prier de reveni^mais 
comme ilfe doutoit bien que plus dn 
la prclïeroit , plus elle feroit de refi- 
ftance , les courriers ne remportèrent 
que des refus avec des propofitions iî 
hautaines , que cela ne manqua pas de 
produire Fêler qu'il en atendoit. Ce- 
pendant tout le refïèntiment tomba 
fur le Duc de Lorraine. Le Roi ayant 
afïèmblé une puifiante armée fe mit en 
marche lui-même pour aller & raquer 
Nanci , pendant que d'un autre côté 
le Maréchal de la Force mit le fiége de- 
vant Moyenvic. , Moyenvic ne fit pas 
grande refiftance pour une place qui ë- 
toit eftimée forte; mais le Roi ne fe hâr 
ta point , parce qu'il vouloit donner 
tems au Duc de Lorraine de préve- 
nir fa colère. Ce Duc avoir bien pré^ 
vu cet orage , Se avoit tâché datirer 
Madame de Bouillon dans fon par- 
ti , qui dans Pabfence de fes en- 
fans avoit tout pouvoir dans Sedan: 
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mais cette Princeflè qui ne vouloir 
point fe mêler de ces fortes d'afaires 
avoir refufé fes ofrcs ; de forte que ne 
reftant aucune efperance au Duc que 
dans lafoumiffion, il s'en vint lui-mê^ 
me trouver le Roi. Apres qu'il fe fut 
exeufé du mariage du Duc d Orléans, 
Se promis de l'abandonner , il ne fut 
plus queftion que de donner des furè- 
tes comment il tiendroit fa parole , &C 
le Ro'i s étant contente de celles qu'il 
lui ofrit, il-retira fes groupes de la Lor- 
raine. Maïs -k Duc oubliant fes pro- 
mefïès à lettré qu'il voyj.t que le 
^^ ^ç^^t^lric fe mit plus en pei- 
Xtf^c^^Xtéx le traité , rrllemenrqu a 
J^^Sré que le Duc d Orléans étoit 
aile à Bruxelles , il n'y avoit aucun 
changement dans fa conduite. Le Roi 
octant bien informé de fes defleins,n a- 
voit pas eu le tems de fe rafraîchir qu'il 
lui falut longer à l'aler châtier de nou - 
veau. Mais fur ces entrefaites Mad. de 
Bouillon eut un avis fecret qu'il pou- 
roit bien tourner fes armes contr* elle, 
fur ce qu il favoit les propoiîtios qui lui 
-avoiét été faites par le Duc deLorraine.. 
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Au même tems ciie cavoia un couricr 
à* fes enfans pour leur taire part de 
cette nouvelle : mais Mr. de Bouillon 
rfayast pas crû y devoir ajouter foi, 
- laiflfa à Mr deTurenrte la liberté de Pa- 
1er trouver pour la raffoeçr. dans cette 
oeafion. Le Vicomte de Turenne qui 
ne demandoit pas mieux que de rap- 
procher de la Cour , n eut garde de re- 
lier plus long-tems en Holande > ÔC 
après avoir ^ris congé du Prince d'O- 
range & de Tes amis, il parti pour Sc- 
dan^oii il rie fut pas plutôt arrivé qu'il 
vintafliircr le Roi de ion obeïfïance ÔC 
de celle de Madame fa raére. Le Roi le 
reçut fort obligeamment r &lui ayant 
témoigné qu'il n'avpit jamais douté 
de la fidélité de fa Maifon , il le ren- 
voia à SedaiijOÙ le Maréchal de la For- 
ce, qui fut depuis Ton beau-pére, arri- 
va quelque tems après de fa part, pout 
dans îes conjon&ures prelentes faire 
jurer à Madame de Bouillon, & à celui 
qiii commandoit en fabfence de fon 
fils , de liji demeurer fidellcs. U 
xn fut drefle un ade en bonne foi> 
jcne, par lequel Je Maréchal s'oblige* 
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au nofn du Roi de prendre leur Mai— 
fon en fa prote&ion. Ce qui avoir 
déjà été fait une fois depuis que le Roi 
ctoit parvenu à la Couronne , & une 
autre fois fous leRégne de Henri le 
Crand d'heureufe mémoire. Cepen- 
dant le Roi é toit entré dans la Lorrai- 
ne,où après avoir pris Pont à Mouf- 
fon, Barleduc &c St.Miel , il s'aprocha 
de Nanci. Le Duc,dont les forccs,n e^ 
toient pas capables de fe mf furer con- 
tre celles d'un Roi fi puiflânt,apréhen- 
dant qu'avec la perte de fa capitale il 
ne courut rifque de perdre fes Etats,, 
prit alors le parti de venir trouver le 
Roi , à qui il avoir déjà par plufieurs 
fqis envoie le Prince fon frère. Le Roi 
le reçut fort froidement,& le Cardinal 
qu'il fut oblige de voir en cette occa- 
fioniui fit encore un. plus méchant 
acueil : mais ce Prince feignant de n y 
pas prendre garde en l'état où il fe 
trouvoir,entra en négociation avecee 
Miniftre & ne fe put tirer de cette 
afairc qu'en abandonnant la propriété 
de Clermont , & laifïant entrer gar- 

Jiifbn dansStenai & JametSt Le Vi«* 
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comte de Turenne qui s'étoit rendu 
alarmée du Roi où il avoir donné 
mille preuves de fon courage, reçût de 
ce Prince & de fon Miniftre toutes 
fortes de bons trait emens , 3d celui-ci - 
qui fe connoiflbit en toutes chofes dé- 
couvrant en lui une partie de fês bon- 
nes qualités, voulut Tatacher au R.A y , 
de forte qu'il lui procura un régiment 
d'infanterie*. Le Vicomte de Turen- 
ne fatisfaît au dernier point de la ma- 
nière qu il avqit été reçu à la Cour, ne 
refpira que les occafîons de fe fignaler 
pour pouvoir donner des marques de 
la reconnoilîance. Cependant com~ 

c me , fon mérite éclatoit aux yeux de 
tout le monde , ôc que ù, naiflànce 
d'ailleurs le rendoit confiderable , il 
fut bientôt reçherché de ceux qui vou- 
loient brouiller l'Etat comme un in- 
ftrument capable de les faire réiiflir 
dans leurs dèfïeins. Mais ce Prince 
haïfloit trop leurs brigues & leur ré- 
bellion pour feJailTcr feduire : il avoit 

. outre cela une Ci forte averïîon contre 
les Efpagnols qui excitoient tous ces 

jaouyemens^qu'ilécoit leur plus mor^ 
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tel éncmi.,11 avoit été nourri dans cette 
averfïo par le Duc de Bouillon fon pè- 
re, & après lavoir fucece, s'il faut ain- 
fî dire, avec le lait,il avoit vû , depuis* 
quMavo:tla connoiflance,les perfecu- 
tions qu'ils a voient athées à ceux de fa 
Religion, Car e'étoient eux qui pour 
détourner les armes du Roi de deflus* 
leur Etatavoient fomente les guerres 
qu'on leur avoitfaites ; & quoi que le 
Cardinal de Richelieu eût tfop d'ei- 
prit pour fe laifïèr tromper fi groffierc- 
ment, comme il avoit trouvé les cho- 
fès embaraiïees à ion entrée dans la 
Minifté e, il n'àvoit oie les interrom- 
pre par la crainte de la Reinè Mére qui 
le vouloir ainfi : ôc de peur qu'on ne 
dit que lui qui comme Evêque avoit 
des obligations plus étroites de détrui- 
re les Huguenots , ne les eût fauvés 
étant fi prés de leur ruine. Cependant 
il ne laiiîoît point écliaper d'ocafîon de 
faire reconnoitre au Roi leur mauvaifè 
foi qui paroiflbit en toutes choies , 
& qui avoit éclaté principalement 
- au nége de là Rochelle y car après a- 
M'oir promis d # ènYoier des vaiiïèaux,il& 
; : ! ^voient 
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revoient diferé de jour en jour cT exé- 
cuter leurs promefïes , & quand ils 
avoient -été enfila obliges de le faire >; 
ils écoient arrives en fi méchant état v 
qu'il étoit impollibie cfèn retirer, au- 

. cun fervice; 

Les fentimens que le Vicomte de 
Turenne avoit à leur égard étoienc "~ 

' connus du Cardinal , & lui pkifoienr 
infiniment; car foi t qu'ils procédaient 
du zélé qu'il avoitpour fa Religion,où 
d'une antipatie qui lui fur naturelle y 
l'un & l'autre étoient roujours avan- 
tageux au^fervice de la Couronne.Ce- 
pendant on peut dire que la haine qu'il 
leur portoit étoit plutôt fondée fiir la 

, connoifTance qu'ilavott de leur politi- 
que, que fur aucune averfion naturel- 
le , car il ne pouvoit foufrir que fous 
prétexte de religion ils cherchaient a 
couvrir l'invafion qu'ils vouloient fai- 
re de toute la terre. Ferdinand Empe- 
reur fuivoit les mêmes maximes , & - 
fous le même prétexte il avoir telle- 
jaient abatu les Princesi d'Alemagne^; 

qu'ils ne pouvoient plus s'empe* 
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cher de fuivre aveuglément fes volon- 
tés. Il n'y avoit plus que le Roi de 
Dannemarc qui eut confervé quelque 
ombre de liberté} mais après avoir étc 
défait en plufieurs rencontres > ilétoit 
prêt de tomber côme les autres.Le parti 
Proteftant étant ainfi aux abois , il mic 
le refte de Tes efpérances en Guftave 
Adolphe Roi de Suéde , Prince qui 
avoit deja aquis beaucoup de répu- 
tation dans les guerres^quu avoit fou- 
tenues contre le Roi de Pologne. Gu- 
ftave fevoiant atpelé desfkns refolun 
de ne les point abandonner - & ayant 
fait la paix avec ion cnemi il entra 
'dans la Pomeranie où il avoit des in- 
teligences feerctes. Le Duc de Pome- 
ranie néanmoins pour ne pas donner 
iconnoître qu'il l'avoit apelé , parut 
en armes fur la frontière de fes Etats y 
mais après quelques légères pertes fei- 
gnant de fubir la loi du vainqueur,il li- 
vra fes places & fe joignit au Roi de 
Suede.Cette irruption avoit été précé- 
dée de diverfes cnofès , qui devoienç 
faire craindre a TEmpereur quelque 

i&angeniçiiî dans l'état florilknt où il 
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ètoit: car le Due de Bavière qui paroif- 
ibit le plusataché a fa fortune , avoit- 
été le premier à l'obliger de dépofer 
"Walftein fameux Capitaine par le 
moien de qui il avoir fait toutes fes 
conquêtes. En fuite de cela on l'avoit 
encore contraint de déformer & Gu- 
ftave avoit groflï fon armée du débris 
de la fïenne,tellement qu'il avoit pour 
énemis ceux qui peu de tems aupa- 
ravant étoicnt à (àfclde&combatoi- 
ent (bus fes enfeignes $ mais énemis 
dautant plus irréconciliables , qu a- 
prés avoir pane, les uns dix ans,ies au- 
tres quinze,les autres vint & quelques 
uns davantage à fon fervice , ils av oi- 
ent été chafles pour toute recompen- 
fe.LeDuc de Bavière qui lui avoit 
joué ces mauvais tours , avoit encore 
envoie fecretement en France pour lui 
atirec d'autres afaires , 6c le Cardinal 
de Richelieu , qui avoit l'ame grande , 
& qui ne fongeoit qu'arendre le Roi- 
aume plus floriflânt ,.n'avoit pas laifle 
échaper cette ocafîon fâns en profiter 
il avoit d'ailleurs correfpondance avec 

ItodeSuedc^&lui^^ 
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rercent mile franco par mois pour lut 
aider à ta re la guerre. Cependant 
comme il avoit un efprit qui pre- 
voioit les choies du loin,au lieu de fai- 
re ratifier au Roi le traité deRatisbon- 
myiontfai parle ci-deflus, il y avoit' 
aporté tant de dificultes qu'on Ta voit' 
reftreint aux afaires d Italie, tellement 
qu'il.avoit un champ libre pour entrer' 
en guerre quand il voudroit. Le Vi- 
comte de Turenne qui étoit rempli de 
picté,étoit ravi de voir qu'on fc prépa- 
rât fi puiflamment à detrire les éuemis 
.de faReligion,& ne pouvoit alfez ad- 
mirer la conduite du Cardinal , qui au 
milieu des afaires épineufes qu'on lui 
iiifcitoit dans le Roiaume favoit pour- 
voir à tout avec rant de jugement. Il 
ne defiroit autre chofè finon qu'on 
envoiât (on réeiment de ce cotc-là 5 & 
€ étoit le defïein du Cardinal a qui il 
.avoit demandé cette grâce avec beau*- 
coup d'inftance. Mais il naifîbit tous - 
les jours de nouvelles afaires à ce Mi- 
rîi t. y & vns le nombre dene- 
jxùxs qui s'élevoient contre.lui , il ne 

pouvoir 
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pouvoit pas faire tout ce qu il vouloit, 
& étoit encore affèz heureux de faire 
les chofes les unes après les autres. Les.: 
Efpagnols qui avoient la Reine Mère 
de le Duc d'Orléans entre leurs mains 
pour contrecarrer les deflèinsjesexci- 
toient de faire foulever leurs créatures 
dont ils s etoient vantés d'avoir grand 
nombre en arrivant à Bruxelles. La 
Reine Mcre qui ne refpiroit que ven- 
geance, vouloit que le Duc d'Orléans 
lans diferer davantage entrât dans le 
Roiaume à la tête d'une armée Efpa- 
gnole i mais les Efpagnols ne vou- 
loient pas fe déclarer qu ils ne viflent 
quel fonds ils pourraient faire fur cet- 
te diverfion. Le Duc d'Orléans de fon 
côté plus irrefolu que jamais , & ne 
fe plaifant à Bruxelles , écoutait des> 
proportions que le Roi fon frère lui 
taifoit faire (ècretement : mais comme 
les Efpagnols connoilîbient la por- 
tée de fon efprit , ils prenoient gar- 
de qu il ne leur échapât, & cependant 
tachoient â le fortifier dans fes pre- 
miers defTeins. Le feul obftacle ncan- 
moins qui fe prefentoit à fon retour en 
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France, étoit fon mariage avec la Pnn^ 
ceflè de Lorraine y que le Roi ne fe 
pouvoit refbudre d'aprouver > &c que 
lui de fbn côré ne vouloit pas rompre» 
Erant ainfi tous deuxoppofés en fen- 
timens > toute eïpérance d acommo- 
dément fut ôtée , & le Duc d'Orléans 
pratiqua le Duc de Montmorenci 
Gouverneur de Languedoc pour 
apuier fa rébellion* 



Chap. X- 

Conquêtes du Roy de Suéde, Mort du Ma- 
réchal Deffiat , le Maréchal d'Eflrée 
f rend fa place j Trêves aftégé y u Vi- 
comte reçoit un coup dans fis armes* 
Coblens rendu , Maftricht ajfiégé - r 
les Hollandois. Rébellion du Dut; de 
Montmoranci & de fis complices tuês y 
Le Duc de Montmoranci Condamné a 
être décapité* 

GEpendant le Roi de Suéde n a-, 
voit pas été heuteux feulement 
dans le commencement de fon entre- 
prit, 
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prife,& la fiiite lui auoit été fi glorieu- 
fè, qu ilavoit pris des Provinces cntié^ 
res, en aullî peu de tems qu'un autre 
aiifoit été à les traverfer. Après avoir 
rétabli les Ducs de Meklebourg dans 
leursEtats > delivré la mer Baltique de 
la fervitude des Impériaux , batu qua- 
tre ou cinq de leurs armées , (bûmis 
les plus fortes places de VAlemagne* 
jette la confternation parmi Tes éne- 
mis,& donné de la jaloufie à fes aliés, 
il s etoit avancé fur le Rhin, où il s'é- 
toit rendu maître de la ville de Ma- 
yence* Le Cardinal de Richelieu,ou 
jaloux de (a réputation, ou craignant 
peut-être cpi'il ne fe fèrvit des ocafïons 
que lui préfentoit la fortune , à la de-* 
ftru&ion aufli bien de fes amis que de 
^es énemis, ne fàvoit comment arrêter 
le cours de tant de conquêtes > car de 
fe déclarer ouvertement contre lui, le 
deflein en étoit dangereux; outre que 
c'eût été manquer de fidélité à ipn alié* 
De le laifïer aufli avancer plus avant, 
ilpouvoit être atiré à la conquête de 
la France, dont la bonté du païs & la. 

douceur du climat eft un grand char- 
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me à an Conquérant. Pour trouver un 
milieu à tout cela , il tâcha de faire dé- 
partir les Elc&eurs Ecclefiaftiques de 
raliancc qu'ils avoient avec l'Empe- 
rcur,afin que fous prétexte de neutra- ' 
litéle Roi de Suéde fut oblige de tour- 
ner fes armes allieurs. Mais le Roi de " 
Suéde qui vçioit clair dans fes inten- 
tions , redoublant fes hoftilités avant 
que le traite pût être conclu , mit ces 
Princes dans un fi grand défefpoir, 
qu'il n'y eut que l'Electeur de Trêves 
qui fe jetta entre les bras du Cardinal. 
Pour marque de la dépendance où il 
vouloit être dorefenavant pour lui, 
il nous remit la fortereflè d'Herme- 
ltein entre les mains. Mais devant que 
nôtre armée fut arrivée pour fe mettre . 
en pofïcflion de Coblcns & des autre?"* 
places de fes Etats, les-Efpagnols , qui 
voioient que c'étoit un chemin pour 
donner rentrée aux Suédois dans les 
Païs-bas , nous prévinrent , & y jette- 
rent garnifon. Le Maréchal d'Effiat, 
qui s'étoit avancé pour s'en faifiiynais 
qui avoit perdu beaucoup de tems au- 
tour de Strasbourg,dont il prétendoic 

tirAC 
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tirer des vivres, ayant apris cette nou- 
velle tomba malade de regret,ou peut- 
être par un accident qui nétoit que 
naturel : quoi qu'il en foit étant mort 
en peu de jours , on envoia le Maré- 
chal d'Eftrées à fa place, qui fut met- 
rre le liège devant Trêves. Cette 
place , qui eft plus considérable par & 
£tuation que par fa foree,ne fît qu'une 
médiocre réûftance : mais le Vicomte 
de Turenne qui étoit dans l'armée ne 
laifla pas d'y courir beaucoup de 
Ranger ayant reçu un coup dans fes 
armes. Coblens, dont les Efpagnols 
s'étoient emparés pareillement Te ren- 
dit aux Suédois , &c ils nous le remi- 
rent entre les mains 9 conformément 
à un traité cjue nous venions de faire 
«.veceuxpar le rainiftére du Marquis 
de Brefé, 

Ces nouveautés ne Iaifïerent plus 
douter de la guerre avec les Efpagnols, 
joint à cela, qu'ils s etoient déclarés 
formellement pour 
& pour le Duc d'Orléans , à qui ils 
avoient fourni des troupes. Mais les 
Holandois ayant afliégé en ce tems4à 
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Maftricht, ils furent obligés de les re- 
tirer &£ de s en fervir de ce côté-la. 
Maftricht étoit une place fi importan- 
te , qu'ils refolurent de faire leurs der- 
niers cforts pour la con fer ver : mais 

• leurs forces n étant pas fuffifantes pour 
un fi grand delTcin, ils eurent recours 

N à Papenheim qui commandoit un 
camp volant pour le fervice de l'Em- 
pereur. Papenheim après avoir paflë 
diverfes rivières au travers de mille 
périls, fe rendit enfin fur la Meufe, où 
les Efpagnols fe joignirent à lui : mais 
ayant reconnu que le camp du Prince 
d'Orange étoit fi bien fortifié, qu'il j 
auroit beaucoup de defavantage à en 
venir aux mains, il fit atacher diverfes 
efcârmouches , afin de Tatirer hors de 
fes lignes. Le Prince d'Orange vou-V 
LiM conferver fon avantage lui laifla 
pafTer fon feu , 8c fe contenta de lui 
opofer quelques petites troupes de 

* cavalerie qui n engageoient rienitelle- 
xnent que Papenheim voiant qu'il ne 
faifoit que perdre fon tems , fe retina 
(ans rien tenter davantage. Ainfi la 
ville de Maftricht tomba CHtre les 

mains 
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mains des Etats , qui en donnèrent le 
Gouvernement au Duc de Bouillon. 
Ce malheureux fuccés ne rebuta point 
k Duc d'Orléans de fes mauvais def- 
feins , mais noyant pû tirer des Efpa- 
gnols le fecours qu'il efperoit , non 

• plus que des Ducs de Bellcgarde & de 
Lorraine, il prit le chemin du Langue- 
doc, où le Duc de Montmorenci avoit 
faitfoulever toutes les Villes. Enpaf- 
fant il tâcha d'atirer Dijon àfbn partie 
mais cette ville n'ayant pas voulu feu- 
lement recevoir fes lettres, il s'en ven- 
gea fur les maifons d'alentour qui fu- 
rent pillées par {es fbldats. Enfin après 
avoir tâché inutilement de faire fou- 
le ver diverfes Provinces , par où il 
avoit dreflefon chemin, ilfe rendit en 
Languedoc , & fut reçu par le Duc de 
Montmorenci , ni plus ni moins que 
fi ç'eût été le Roi lui même : car pour 
atirer plus de monde dans la rebel- 

t lion, il faloit faire voir quelque vaine 

imagcdelaRoiauté , à laquelle ces ' 
^peuples auflî bien que le refte des 
François ont une forte inclination -, ce- 
pendant il retenoit toujours l'autorité 
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par devers lui, & ce Prince ne lui ièr- 
voit que de prétexte pour couvrir fon 
ambition.D'abordquc cette rebellioa 
éclata , on ne fauroit dire la peine 
qu'en eût le Vicomte de Turenne. 
Outre qu'il étoit parent du Duc de 
Monrmorenci , il avoit pour lui une 
eftime particulière y &C fâche de voir 
qu'il fouillât tant de belles a£fcions,par 
nne a&ion fi contraire aux preceden- 
rcs, il craignoit également & le f uccés 
de fon entreprife & la punition. Le 
criminel lui ctoit cheiynais d'un autre 
côte ia faute étoit grande , & deman- 
xloit qucle Roi vengeât fon autorité 
bleiîce par un atentat fi énorme ; tel- 
lement que tout interefle qu'il étoit à 
fon ïàlut il l'auroit condanne lui-mê- 
me s'il en eût été le juge. Cependant 
le Roi , qui ctoit encore en Lorraine, 
avoit détaché le Maréchal de Schom- 
berg pour reprimer cette rébellion, & 
le Duc de Montmorenci ayant apris 
qu'il étoit déjà entré en Languedoc â 
deflein de le eombatre, s'en fut au de^% 
vaut de lui pour lui épargner la moitié 
du chemin. Il av&it un ruilïèau entre 
■ les 

» 
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les deux armées, & le Duc de Mont-» 
morenci l'ayant pafle en volontaire 
plutôt querr Capitaine, fa témérité fut 
îiiivie d'un prompt repentir. Devant 
que les liens putîent venir à fon fe— 
cours il fut bleflè dangereufement , 
mais ne perdant pas courage il perça 
jufques au^dernier rang d'un bataillon 
des gardes , 6c ri étant fuivi que de 
bien peu de monde , entre lefquels 
étoient le Comte de Moret frère na- 
turel du Roi avec les Comtes de Rieux 
& de la Fcuilkdc,il reçût encore di ver- 
fes bleffiires, & fut pris enfin en com- 
batant comme un lion. Pource qui eft 
de ces trois Comtes, ils furent tués fur 
la place 5 & leur mort empêcha qu'ils 
ne periflènt par la main du boureau » 
comme (ans doute ils ne pou voient 
l'éviter , car ils n'étoient pas moins 
coupables que le Duc de Montmoren- 
ci , & fur tout le Comte de la Feiïiila*. 

qui avoit fait fouleverlaNoblef- 
fe de Limofin pour la conduire au fe- 
cours du Duc a Orléans. Si la rébel- 
lion du Duc de Montmorenci avoit 
étc fcnfiblc au Vicomte de Turenncy 
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ù. prifon* l'acabla de douleur , car il e» 
prcvoioic des fuites funeftes , &: prin- 
cipalement lors qu il faifoit réflexion 
fur la jaloufie que lui portoit le Car-** 
dînai de Richelieu.car dans 1* envie que 
ce Miniftre avoit d'élever (à Maifon, il 
cherchoit à abaifer toutes les autres & 
for tout celles qui étoient en éclat 
depuis rétabliflèment de la Monar- 
chie^ qui Teuflènt toujours emporté' 
fur la fienne , quelque établiflement 
qu'il lui eût procuré. En éfet fans* 
vouloir écouter ceux qui lui parloienc 
' en fa faveur, il renvoioit chacun au ! 
Roi , qu'il avoit difpôsé auparavant à 
la févéritéi & lui qui fe mêloit dfc tout, 
iufques aux moindres chofes , étoit , 
bien-aife qu'on crût en cette ocafîoir 
cu'il ne fe mêloit de rié,afin de rejetter 
fur le Prince le chagrin qu'on pouroic 
* concevoir de fa juftice. Cela n'em- 
pêcha pas néanmoins que diverfes 
perfonnes ne fe jettaflènt aux pies du* 
Roi pour obtenir la grâce de, ee Sei- 
gneur : mais fe montrant inexorable, 
q]\ lui donna des Commiflaires qui 
le condamnèrent à avoir le cou cou- 

pc. 
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pc. Le Vicomte de Turennc , que 
rien ne pouvoir détourner de fon de- 
voir , fans confiderer que ce ne feroit 
pas faire fa Cour au Cardinal , implo- 
ra la miféricorde du Roi fur ce pauvre- 
Seigneur : mais le Roi qui ne s'étoit 
pas rendu aux prières du Duc d'Or- 
léans, ni à celles du Prince de Condé r 
n'écouta pas davantage les ficnncsjde-* 
forte que l'arrêt fut éxéeuté au grand 
regret de tout le monde. Ainfi mou- 
rut Henri de Montmorenci Pair & 
Maréchal de France , à Page de trente 
{èpt ans , Seigneur bienfait de (a per- 
fonne , bcau-frére du premier Prince 
du fang , & dont la Maifon avoit pof* 
fedé les premières charges de la Cou- 
ronne; mais plus confiderabie encore 
par fon mérite que par celui de ûs an- 
cêtres ; illtiftre enfin en toute fa vie & 
Ton ea excepte fa dernière aétion» 

» • 
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Chap. XI. 

affligé , Wdîjiein remis en charge, 
Deux armées aux mains, Mttrt du Roi 
de Suéde, combat dei%. heures, Mort de 
JPalftein. 

LA mort du Duc de Montmoren- 
ci n'apaifà pas les troubles du 
Roiaume. Le Duc d'Orléans irrité 
de ion fuplice, d'autant plus que Bul- 
lion lui avoit promis ia grâce de la part 
du Roi,fe retira tout de nouveau en 
Lorraine, où il trouva la même retrai- 
te qu il avoit trouvé quelque tems au- 
paravant. Car le Duc de Lorraine auiîî 
infidèle que jamais,ne demandoit qu a 
brouiller les chofes , nonobftant les 
pertes qu il avoit faitcs,efpérant que fi 
la fortune itoit unç fois contraire au 
Cardinal „il viendroit un tems où non 
feulement il reprendroit ce qu'il avoit 
pcrdu,mais feroit encore quelques au- 
tres conquêtes. Mais le Roi ne lui 
voulant pas donner le tems de fe pré- 
parer à la défenfc , partit auffi-tot de 

Paris^ 

■ 
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Paris, & for mette f *gf**ant- 
Nanci, où le n *™ ^ 

de de latep^- , L ? ^ e g" nent de T *7 
renne -< 01t ^ te d'abord commande 
povi: cette expeditionv mais ayant re- 
quin contrordre deux jours après, ce 
Prince qui fe faifbit un plaifir de fe fî- 
gnaler aux yeux du Roi , prit le che- 
in j n JVilface y où l'on envoiçit des 
troupes contre le Duc de Feria , qui y 
étoit avec une gravée partie d'Aleraans 
partie d'EfpagnoIs. Cependant il étoît 
arrive un grand changement en Aie- ;ï* 
magne. Le Roi de Suéde après avoir 
réduit l'Empereur aux feules Provin- 
ces héréditaires fit forcir le Duc de Ba- 
vière de fa capitale, & étendit fa répu~ 
tation jufques au de là de fes efpéran- 
ces. Enfin la fortune lafle de le favo- 
rifer termina tant de belles a&ionspat 
fa mort. L'Empereur quife voioit auf- 
Ci bas qu'il s'étoit vu élevé pende tems 
auparavant y atribuant un fi grand 
changement à la faute qui! avoit m- 
te d'avoir ôté le commandement de 
fes armées à Walftein , & refôlu de 
le lui redonner , lui avoit fait ofrir * 
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des conditions h eufes quc 

on pouvoir dire qu, J ok é 
I Empire avec lui. Car ^ a^ c [ n av £ lt 
le pouvoir de faire la paix& i. ç U er- 
je , de difpofcr des conquêtes , ^ u 
butin y des quartiers d'hiver , & de 
îout ce que les Souverains ont acou- 
lumé defe refervc^de peur de donner 
trop de crédit a leurs Généraux.\V7al_ 
Jtein ayant donc repris le commande- 
ment a ces conditions , n'eût pas plu- 
tôt fait batre le tambour que chacun 
acourut pour prendre parti avec lui^ 
car les gens de guerre qui favoient fon 
humeur libérale & l'amitié qu'il avoit 
.pourles foldats, eftimoient qu'il étoit 
indigne de demeurer en repos tandis 
que celui qu'ils regardoient comme 
leur pére s'expoferoit aux fatigues & 
aux dangers. Ainfi il eut Bientôt 
rais fur pie une nouvelle armée, mais 
compofee de vieux Oficiers & de 
vieux foldats; & quoi qu'on eut beau- 
coup de foi pour lui , on ne kifla pas 
<$<tre furpris de la promptitude avec 
laquelle il s'étoit aquité d'une choie 
ii dificile, La fortune qui avoit toû- 
* . , r jour* 
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jours favorifé ce Capitaine jufques à 
ce que lcDyic de Bavière Peut fait dé- 
ppfer par fa jaloufîe , fembla alors lui 
faire réparation de cette injure. Car 
xe Duc prefle par le Roi de Suéde lui 
dépêcha divers couriefs -> pour le prier 
que fans fe fouvenir du pafle il voulût 
;bien marcher à fonfecours.Mais Wal- 
ftein qui étoit bien-ajfe de le mortifier 
ie contenu de lui faire de belles prôr> 
mcfles , & marchant tant^lentement 
,& tantôt s'arrêtant tout exprès à des 
;bicoques,ii eut le plaifir de le voir ré- 
duit à une telle extrémité qu'il étoit 
déjà fugitif & tout prêt à implorer la 
mifèricorde de fon énemi. Croiant 
: alors qu'il auroit de la gloire a fecourir 
ce Prince malheureux,il tournafes ai- 
mes contre Nuremberg, fe doutant; 
bien que le Roi de Suéde abandonne- 
roit la Bavière pour fecourir cette pla^ 
ce. Les Bavarois joignirent les troupes 
de Walftein \ & s'étant rendus en- 
core formidables par là , le Roi de 
Suéde marcha contre lui, dans ledef- 
fein de lui donner bataille. Les deux 
,armces n'étant plus éloignées l'une 
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de l'autre que dune lieue & demie \ 
\Calftein fe retrancha dans fbn camp, 
&le Roi de Suéde ne fongea qu*à lati- 
xer dehors pour décider en un jour de 
leur querelle : mais ^Walftein fc fcr- 
vant plutôt de la pelle que de Pépée, 
arrêta la fureur de fbn cnemi } de forte 
que les deux armées demeurèrent 
quelques jours à s'entreregardenCha- 
cun avoit cependant les yeux tournés 
fax ces deux grands Capitaines , pour 
voir de quel coté la fortune fe decla- 
xeroit. Mais le Roi de Suéde croiant 
qu après tant de victoires il y aloitdu 
fien à demeurer fi long-tems fans rien 
faire , entreprit de forcer fbn camp, & 
donna les ordres necefïàires pour y 
parvenir. Les premiers fuccés répon- 
dirent à les efpérances : les Bavarois, 
dont il avoit ataqué le quartier , fu- 
ient forcés après une vigoureufe dé- 
fenfe. Mais au moment qu'il croioit 
avoir tout gagné , ^^alftein (ecouruc 
les liens avec fes troupes , & rétablit 
non feulement les chofes par fa pre- 
fence , mais les fit encore tellement 
changer de face, que le Roi de Suéde 
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après y avoir laide trois mille hommes, 
fut obligé de fe retirer. Le Duc de 
Bavière reconquit fes Etats en fuite de 
cet avantage , Se ajant jette garnifon 
dans Ratisbonne , 1 Empire qui avoit 
gemi depuis fi long-tems commença 
à reipirer. Cependant *W alftein qui 
fc vouloit venger du Duc de Saxe qui 
étoit un des principaux Oficicrs du 
Roi de Suéde > entra dans fes Etats, où 
il jetta Tefroi. Le Roi de Suéde n'o- 
ia s > opof> l :- / vcé torrent devant que de- 
voir ^rolli ion armée de quelques le- 
cours , que lui amenèrent (es Lieute- 
nans qui croient éicartés à l'ocafion 
de diverfes conquêtes : mais quand il 
fe vit allez fort pour ne rien craindre, 
il marcha contre i'énemi qui avoit ata- 
que Leipfik , & qui sen rendit maître 
devant qu il pût arriver au fecours. 

L'expérience des Chefs & la valeur 
des foktatsrendoitàpeu prés les deux 
années égales : de comme les uns ôc 
les autres ne demandôient qu à com- 
batre , ils en vinrent aux mains auprès 
fie irçtzen , petit village peu renom^ 

E S 



10% La Vie 

nié auparavant,mais qui cft dévenu fa- 
meux par une fi grande bataille. Le 
combat commença a la pointe du jour, 
& les commencemens furent favora- 
bles à Guftave,qui chafïà les énemis de 
certains fofles qui féparoient les deux 
armée$,leur prit lix canons & les tour- 
na contr'eux , ce qui leur caufà un 
.grand défordre. Néanmoins la cavale- 
rie Aleimnde étant furvenuë devant 
que la Suedoife pût combler les fofles 
^ourpalfcr, elle chaflà à fontour les 
énemis-reprit quatre.canons,& fe rem- 
para des poftes que l'infanterie venoit 
de perdre. Les Alcmans tout fiers de ce 
fuccés pafïerent alors lesfofles qui les 
empêchoient de joindre lesSuedois>& 
à'y ayant plus rien qui fit obftacle aux 
deffeins des uns de des autres, chacun 
fe mêla faifant voir une grande paffion 
pour la vi&oire. Le Roi de Suéde 
qui croit à Paile droite de fon armée ^ 
& dont la prefence augraetoit le cou- 
rage des fiens, paflà furie ventre des 
troupes qui lui étoient opofées : mais 
ayant voulu aler d'une aile à l'autre 
pourvoir ce qui s'y faifoit, il rencon- 
tra 
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tra Picolomini au milieu du chemin 
avec huit cens cuirailiers , qui l'arrêta 
lors-qu'il y pcnfoit le moins^car il fai- 
foit un H grand brouillard ce jour-U 
qu'on ne voioit pas à dix pas de foi. 

. Le Roi de Suéde tâcha de pafler fur 
le ventre de cette nouvelle troupe avec 
le Régiment des Finiandois, a la tête 

, duquel il croit : .mais ayant été blcflc 
d'un coup de pitîolet au bras qui lui 
faifoit beaucoup 4 e douleur , il Ce 
retirait pour fe faire penfer y lors qu'il 
reçue un coup de moufquetonpar der- 

. viérCjdont il tomba de deflus {on che- 
val, il fut foule en même teins aux piés 
des chevaux de ceux qui le pourfuivoi- 
ent,fans qu'il fut reconnu de perfon- 
ne -, de forte que les liens auiïipeuin- 
ftruits de fa deftinée que les enemis; 
continuèrent le combat avec la même' 

. réfolution , & achevèrent la victoire 
qu'il avoit ébauchée. Le Duc de Wei- 
iîiar néanmoins reconnut ion cheval 
qui s enfuioit & fe douta de la vérité.' 
Mais n'ayant eu garde de témoigner 
fon foupçon , chacun étoit dans une 

ioye inconççyable dufuccés de cette 
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journée \ lors que la mort du Roi de 
Suéde changea leur contentement en 
une triftefïe qui ne fe peut exprimer. 

Cette bataille dura depuis la pointe 
du-jour jufques à dix heures du. foir, 
mais non pas fi furieufe qu elle avoir 
été pendant le jour , car le brotiillart 
qui avoit continué toute la journée 
s'étant renforcé fur le foir , chacun eut 
peur d'ataquer fon compagnon au lieu* 
de Ténemi , & ainlï l'infanterie Aie- 
mande fe fauva , qu'il auroit été faci- 
le £ms cela àvdéfàire* Papenhcim fut 



tué <eft combatant généreufement. 
I4tou^erfbnne ne fe diftingua davan* 
tâge que Picolomini , qui après avoir* 
vu tous les fiens abandonner leur* 
rangs,tint ferme lui feul avecfbnRc^ 
giment,quoi qu'il eut déjà reçû diver- 
lès bleiTares. ^alftein qui faifoit cas 
âz la vertu, & qui ne voulait pas lalaif- 
fer fins recompenfe , lui envoia vint 
mille écus de prefent,&: lui donna ou- 
tre cela les louanges qui étoiënt dues * 
a fo n mérite* - . / v v^i* ' 

Quoi que les Impériaux euflèni 
beaucoup perdu de monde danscettç, 

bacaiLv 
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bataille avec quelques Capitaines de 
réputation, ils crurent avoir beaucoup 
gagné par la mort de celui qui avoir 
juré la ruine de l'Empire,& qui y avoit 
déjà fi bien réulïi. 'W'alftcin fe retira à 
Leipfik,mais ne s'y croiant pas en fu- 
reté > il pafla dans la Bohême où il tra- 
vailla à reparer les débris de fon ar- 
mée. Sa fuite ayant donné moien aux 
Suédois de fe difperfer pour embrafier 
plus de conquêteSjils fç rendirent maî- 
tres de plufieiirs pofles confidérablcs, 
&c le Duc de Saxe qui étoit toûjours 
dans leur aliance eut le tems de re- 
prendre Leipfik. Cependant la nou- 
velle de fa mort étant arrivée en Fran- 
ce,fut reçue avec plus de fatisfaétion 
qu'on nauroit crû , car fes conquêtes 
commençoient à donner de la jaloufiej 
cela fut caufe que les énemis du Car- 
dinal de Richelieu publièrent qu'il a~ 
voit été tué par un des fiens,& que ç 5 a- 
voit été lui qui l'avoit apofté pour 
commettre un crime fi énorme: mais il 
n'eft pas jufte de donner créance à une 

fi haute împofture 2 & yenant encor? 



iix La Vit 

, d un' endroit fi fufpcét. Cependant 
l'Empereur ne tue point content de la 
retraite de ^alftcin , qui auroit pu 
profiter s'ilavoit voulu des avantages 
que lui aportoit la mort d'un énemi 
fi confidcrable , mais comme il étoïc 
bien-aife de ne pas finir la guerre fi- 
tot, il entra dans la Silefie , lbus pré- 
texte d'en chafïer quelques troupes 
du Duc de Saxe qui y faifoient du de- 
{"ordre. Cette conduite fit craindre 
à l'Empereur qu'il n'eut remis le com- 
mandement de (es armées , entre les 
mains d'un homme qui n'en voulût 
abufer ; & ce foupçon s'étant emparé 
fortement de Ton efprit fut encore au- 
gmenté par les énemis de ÏWalftcin^ 
qu'ils voioient élevé par dcfîus eux, <Sc 
jtQ état de le venger quad il le voudrait 
entreprendre. La prife de Ratisbonne 
i par le Duc de V^eîmar , qui depuis la 
mort du Roi de Suéde avoit obtenu le 
commandement de fon armée y aigrie 
. encore l'Empereur contre lui , & lui 
ayant envoie des ordres précis de 
i ^iwcher au fççoms du Duc de Bavière 

*-9^ 
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3 ai fe Yoioit expofé par là à de gran- 
es extrémités , chacun fut en doute 
s'il obéïroit ou non. En éfet au lieu 
d'exécuter ponctuellement ce qui lui 
étoit ordonné , il fir revenir Tes trou- 
pes dans la Bohême , & en mit même 
en garnifon dans l'Autriche, fous pré- 
texte que les énemis pouvoient venir 
de ce côté-là. Mais l'infolcnce de fes 
foldats, à qui il permettoit toutes cho- 
fes , rendit bientôt le remède plus in- 
fuportable que le mal ; de forte que 
-chacun commença à murmurer contre 
lui. Mais il ne fe foucioit guéres de 
toutes ces plaintes,fon armée pouvoit 
aler à Vienne quand bon. lui fembloit, 
. &c l'on fit même craindre à l'Empe- 
reur qu'il n eût quelque deflèin fur fa 
perfonne. Comme c'eft un aflèz grand 
crimeàunfujet que de donder matiè- 
re de crainte à un Souverain, l'Empe- 
reur) ura fa perte , joint à cela qu'il 
venoit d étre averti qu'il avoir fait un 
. traité fecret avec Arnheim Général des 
troupes de Saxe,par lequel ds sVtoient 

:faromi$ de s'enrççfçcoiu'ii ljiwv. l'autre, 
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de rétablir le fils de l'Ele&eur Pala- 
tin qui çtoit mort de regret de ce 
qui êtoit arrivé au Roi de Suéde, 6c 
de forcer enfin l'Empereur à faire une 
paix defavantageufe , & de bannir les 
Jefuites de tout l'empire. Les Efpa* 
gnols étoient les plus puiflàns éncnûv 
.parce qu'il avoit aullî arrêté par le 
même traité qu'on les chafleroit da 
TAlemagnc. Amfi le Comte d'CVnate 
leur Ambafladeur auprès de l'Empe- 
reur , lui infînua de fe défaire de lui à 
quelque prix que ce fut , & d'y em- 
ploier plutôt le fer &c le poifon. L'un 
paroifloit dificile,parce qu'il étoit paf- 
iionnément aimé de fes foldatSj&l au- 
tre ne Tétoit pas moins étant chéri 
également de Ces domeftiques envers 
qui il fe montroit bien-fiifant-Cepen- 
dant on fonda Galas &c Picolomini 
qui étoient dans fbn armée , mais 
après avoir refufé de fe charger de ce- 
crime , ils ofrirent néanmoins de fc fe- 
parer de lui,& d'emmener avec eux une 
partie des troupes fur lefquellc* ils a- 
voient beaucoup de pouvoir.La chofe 

fut 



du Vicomte de Turenne. \ i $- 

fut exécutée ainfî qu'elle avoit été pro- 
mife , & Walftein ayant peur qu'une 
plus grand nombre ne 1 abandonnât 5 (e 
retira à Egra, d'où il dépecha_diLfi?$ 
plus confié"* au Duc de "Weimar a- 
vcc de grandes promeflès s'il vouloit le 
fecourir : mais l'Empereur fe hâtant de 
prévenir (on defefpoir , dont leséfets 
pouvoientétre extrêmement funeftes r 
gagna le Comte de Leflé Capitaine de 
{es gardes avec le Coloael Butler , Se 
Gordon ; Se ceux-ci ayant invité à di- 
nerTorfica &Liflo > Tun beau-frere de 
\^alftein ? & l'autre ion ami intime, Se 
qui pouvoient s'opofer tous deux à 
leurs deflètnSjils commencèrent la fee- 
ne par ceux-ci, qu'ils -aflàffincrentaprés 
avoir feint de prendre querelle avec 
eux en buvant : de là ils s'en allèrent à 
l'apartement de Walftein, qui au pre- 
mier bruit s'étoit mis à la feneftre pour 
apcler du fecours : mais fes gardes qui 
étoient dans la Sale ayant été bien- 
tôt mis hors de combat & la porte de 
fa chambre enfoncée , il fut tué à 
coups de halebarde, mais non pas fans 
s'être défendu, bravement Se en 
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guerre à l'Empereur, fut arrêté fans/- 
avoir eu avis de ce qui fe patfbit. 



CjïAP. XII. 

* • 

* * * 

Srifac afitegê , Le Vicomte pleure de joye 
Dtfcours du Vtcmte> Marques des Ojfi~ 
• ciets duFicomte , Suédois divises, De» 
mtfion que fuit le Due de Lorraine, 
Hitche atiicté . Le F*"»h#* tamb*t vaiU 
laminent ; Le Duc de Lorraine fe fauve 
Àéguisè. 

IL if avoit pu arriver de fï grands 
changemens dans l'Empire (ans y a- 
porter de nouvelles pertes. Le Cardi- 
nal de Richelieu qui avoit eû intelli- 
gence avec Walftein , &c qui fa voit 
profiter de toutes chofes , {è doutant 
bien qu'avant que l'Empereur eût ré- 
établi fon autorité il Te pafleroit quel- 
que tems , avoit tant Fait auprès du 
Duc de Weimar qu'il lui avoit fait 
affiéger Brifac , pendant que le Rhin- 
grave avec un autre corps de trou- 
ves emponoit Ensheim > Fribourg & 
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Rhinfeld. Il s'étoit encore donné deur 
batailles contre lui dans lefquellcs il 

avoitcû du délavantage > L'une contre 
le Rhingrave auprès du Tarn, l'autre à 
Lignits contre le General Arnhem.. 
Tant de grands fucecs atiroient Taten- 
tion de tout le monde Se en même 
tems l'admiration : mais on atendoit 
encore à juger de l'événement des cho- 
fes par ce qui arriveroit du fiége de 
Bvifac y qui non"; devoit ouvrir la porte 
de r Aiemagne, & nous donner moien 
de nous joindre à nos aliés. Il ne fem- 
bloit plus manquer que cela au bon- 
heur au Roi y qui venoit de réduire Le 
Duc de Lorraine à la raifon , & qui la- 
voit obligé de lui remettre fa capitale 
entre les mains , car il ne pouvoit 
plus prendre d'autre afTeurance d'un 
Prince qui lui avoit manqué fi fouvent 
de parole. Cependant quoi que le Vi- 
comte de Turenne prît autant d'in- 
térêts que perfonne au fuccés des ar- 
mes du Roi , il ne pouvoit entendre 
parler de tant de grands événemens 
iâns être touché d'une forte émulation: 
il étoit fafché de demeurer fpeClateur 
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xle tant de grandes choies fans y avoir 
plus de part , & il lui fembloir que 
.toute la gloire étoit réfervée pour les 
autres pendant qu'il n'en étoit que 
le témoin $ ceft pourquoi ï l'exemple 
d'Alexandre dont il avoit le courage, 
on lui vit répendre des larmes plu- 
fieursfoisau récit dies aétions de tant 
de grands Capitaines dont le lîécle é- 
toit rempli : mais comme il n'en admi- 
roit point *«£un tant que le Roi de 
Suéde, il Je pleura comme fijfeût été 
fonpere; il difoit que c étoit dommage 
qu'un fi grand Roi fût mort à la fleur 
île fon âge, i^ais que inéanmoins il fe- 
roit bien-aifè de vivre beaucoup 
moins que lui, & d'aquerir une pareil- 
le réputation.: ilfe faifoit raconter tout 
ce qui! avoit fait de glorieux \ & s'é- 
crioit qu'un fi grand homme devoir 
être immortel. Un Oficier fans y pen- 
fer, lui ayant dit que celui quiTavoit 
tué avoit fait un grand plaifir à Ùl pa- 
trie ; & moi , ce dit-il, je crois qu'il 
lui a fait un grand tort , car pas 
un autre ne combatra avec tant de 
courage pour Pinterçt de la Religion* 
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Ces paroles femblérent foït belles i 
ceux qui prenoicnc gardé dans quel 
fens il les avoir dites , car on .voyoit 
qu'il faifoit aler par là la Religion avât 
toutes chofes \ il n'aimoit pas néant- 
moins à en di(puter v car il favoit que 
ces fortes de diîputes engendrent plu> 
tôt de la divifion qu'elles ne réunillent 
les efprits ; il difoit qu'on n'y aportoit 
jamais la difpofition neceflàire , que 
c'étoit plutôt dans le vin & la débau- 
che que; l'on métoit les points de la 
Religion en controverfe, que lors que 
l'on étoit à jeun. Quoi qu'il fût pal- 
fionné, s'il faut ainfi dire > pour la mé- 
moire du grand Guftave, il ne laifla pa^ 
de plaindre la deftinée de "Walftein^ 
dont il croioit que les ferviccs meri- 
toient un meilleur traitement. Je ne 
doute point, difoit-il , qu'il n'ait con- 
çu des deflèins criminels contre fon 
Maître j mais il feroit bon d'examiner 
fi l'Empereur ne l'a point jette dans te 
defefpoir auparavant.C'êt une étrange 
chofe, ajoûtoit-il, auc la deftinée d'un 
fujet qui a été capable par fon mérite 
de donner de la jaloufie à fon Maître > 

toutes 
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Éôutesfes a&ions font réputées com- 
me autant de crimes - y & comme les- 
chofes de ce monde peuvent être inter- 
prétées diverfement , il ne faut pas s'é- 
tonner fi Ton a expliqué les fiennes en 
maiïvaife part. .E ft éfet il y en avoir qui 
irouloient qu'il ne fe fut jette dans les 
brigues, qu'après la connoifïàhce par- 
ticulière qu il avoir eûe qu on le vou^ 
loit perdre. Quoi qu'il en foie, le Vi- 
ôomte de Turenne ne prenoit ainftfon 
parti que par la bonté de folï ttÉuâl^ 
qui ne lui permettait pas d'entendre 
médire deperfonne,car auffi bien pour 
les autres que pour lui il étoit difpofc 
à juger favorablement de toutes cho^ 
fes. Il difoit qu'un honnefte hom- 
me y c'eft à dire un homme . qui a- 
voit quelque naiflance & qui gvoit ê^fe 
élevé par des parens vertueux , avoir 
toûjours l'incMàtion portée au bienj 
qu il eft vrai que l'ambition, aufli bien 
que plufieurs autres vices , corrom- 
poit fouvent les mœurs, mais qu'il fà- 
toit tomber d'acord que les ambi- 
tieux confervoient toûjours quelque 

ombre de vertu, & que devant que de 
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autres qu'ils ne pouvoient s'en abfte- 
nir avec trop de précaution : cepen- 
dant il n'adreflbit jamais fâ parole à 
quelqu'un qui eût pu être foupçonné 
de ce détau^mais il parloit indiférem- 
ment à tout le monde y & quelquefois 
même de peur que quelqu'un parmi un. 
lî grand nombre ne pût s'apliquer ce 
qu'il di(oit 5 ils 5 entrctenoitavec le plus 
fage , comme Ci c'eût été à lui qu'il fe 
fut voulu adrefler. Cependant ii étoit 
bien-aife qu'on ne lui aplaudîtpas tou- 
jours , car il vouloir laiiïer la liberté a: 
chacun de dire fon avis.C'efl: pourquoi 
il difoit d'ordinaire , que ceux qui fe 
taifoient lors qu'ils avoient quelque 
chofe de bon à dire , étoient ou trop 
timides ou foupçonnoient les autres 
de ne pas aimer la vérité ; qu'un Prin- 
ce n étoit pas plus ataché qu'un autre 
à fes fentimens, & quepourveu qu'oit 
le paiâtde bonnes raifbns il fer oit Je 
premier à avouer qu'il avoit tort. II 
n a voit pas plus de peine à le faire 
jqu'a le dire,5c on la vu fouvent tomber 
d'acord de quelque faute qu'il avoit 
faite , & que perfonne ne connoifîbit 
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que lui : mais il prenoit plailir à la dé- 
clarer, lois principalement qu'elle fer- f 
j voit à exeufer quelqu'un qui en avoir 

fait une pareille , car à moins qu'il ne 
reconnût qu'on ne tût incorrigible, 
.on n'avoir point de meilleur prote- 
cteur que lui. Dés que les Oficiers de 
fon Régiment le connurent,on ne fau- 
roit due l'eftime qu'ils eurent pour lui, 
pas un ne fe trouvoit en compagnie 
qu'il n en parlât avantageufement 
qui ne s'eftmiât heureux de fervir fous 
un Prince fi. vertueux. Cependant tou- 
te l'armée reconnût bientôt- ce qu'il 
y avoit à profiter en (à compagnie , car 
on diftinguoit facilement un Oficier 
de fon Régiment d'avec un autre ; il 
avoit du moins l'air fage s'il ne l'é- 
tait pas,& il ne faloit point qu'il fut ni 
jureur ni débauché:s 'il ne pou voit leur 
empêcher de voir des femmes , il leuft 
empêchoit du moins d'en médire , & 
pour faire en forte qu'ils n'en fiflent 
pas leur principale ocupation , il leur 
faifoit remarquer combien le fervice 
du Roi étoit incompatible avec le leur. 
U pratiquent lui-même tout le premier 

ce 
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ce qu'il enfeignoit , car quoi qu'il fût 
extrêmement civil , il étoit énemi de 
la galanterie -, jufques à dire que la. 
plus belle femme ne méritoit pas qu'un 
honnête homme perdît un mois 
de fon tems avec elle. Cependant 
il ne fut pas toujours de ce fènrimenr, 
& Madame la Maréchale de Humié- 
xes lui en fit bien changer, comme 
nous le dirons dans la fuite de fon Hi- 
ftoire. 

La mort du Roi de Suéde y quoi 
-qu'elle n eût pas encore aporté grand 
dommage aux afairesde fon parti, don- 
noit efperance néanmoins de grands 
changemens â ceux qui étoient dans 
les intérêts de l'Empereur, & dans cet- 
te confiance ilfc faifoit encore tous les 
jours de nouvelles créatures. En cfet 
les principaux chefs des Suédois ctoict 
divifés entreux, chacun ayant fon but 
particulier, & n'ayant plus un Roi vi- 
goureux & brave pour les faire obeïr. 
Ce neft pas qu'il manquât au Duc 
de Weimar aucune des qualités , qui 
ont coûtume d atiter le refpc& & de 
donner de l'admiration : mais outre 
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qu'il n étoit pas né leur Souverain, 
beaucoup trouvoient à redire qu'il eût 
etc préféré au Duc de Saxe , donc la 
\ qualité d'Elcéteur fembloit mériter 
i quelque préférence. Ce Duc lui-même 

en étoit fâché, & depuis cetems-là on 
croioit que fi 1 Empereur lui eût fait 
faire quelques proportions avanta- 
lf? geufes, il auroit renoncé de bon coeur 
à tous les engagemens qu'il avoir à 
fon préjudice.Quoi qu'il en foit le Duc 
de Lorraine flate de li belles cfpéranccs 
lie fongea plus qu'à rompre fon der- 
nier traité : cependant comme il a voit 
lieu de craindre que fon infidélité ne 
lui fît perdre la propriété de fes Etats, 
que le Roi avoit déjà en fa puiflance, il 
en fit une démiflîon en faveur de fon 
frère qui étoit Cardinal,& qui quitala 
Pourpre , pour fe revêtir de ce titre 
imaginaire de Duc. Le Roi à qui fes 
déflèins les plus cachés ctoient connus, 
bien loin d'aprouver & demiflion té- 
moigna être fort irité contre lui , 8c 
comme il ne demandoit qu'un prétex- 
te pour fe faifir du refte de fes Etats qui 
ne confiftoit qu'aux forterefles,de Bit- 

chc 
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che & de la Mothe , le Maréchal de la 
Force eut ordre d'affiéger l'une & l'au- 
tre. L'armée fe iépara en deux pour 
obeïr au commandement du Roi , Se 
pendant qu'une partie bloqua la Mo- 
the, l'autre fit le liège de Bitche , qui 
après une vigourcule défenfe fut obli- 
gé de capituler. Cette place ayant été 
ainfi réduite à l'obéïïlance du Roi, le 
Maréchal de la Force marcha contre la 
Mothe qui étoit invertie par divers 
Régimens , &C entr'autres par celui du 
Vicomte de Turenne.Tout ce que l'art 
Bc la nature peuvent afïembler pour la 
force d'une place fe trouvoit en celle- 
là, des rochers à l'épreuve de la (àpe, 
des chemins inaccefliblcs , des dehors 
merveilleux , &c par deflus tout cela 
une garnifon,dont la fidélité & le cou- 
rage avoit été éprouvée en diverfes 
rencontres. C'étoit un beau champ 
pour le Vicomte de Turcnne , qui ne 
demandoit que des ocaiions (dificiles 
& périlleufes : mais le Maréchal de 
la Force ne le voulant pas laitier expo- 
fer toutes les fois qu'il le lui deman- 
doit y lui ordonna de ne marcher 

T~i 
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qu'à Ton rang , ajoutant qu'il y auroif- 
là des afaires pour tout le monde. En 
éfet les aproches ne fc firent qu'avec 
une extrême peine , &r un extrême pé- 
ril j il falut que le canon fût mis en ba- 
tcrie à force de bras, & quand ce y int £ 
ouvrir la tranchée,on trouvoit des ro- 
chers , qui à chaque bout de champ 
obligeoient de ceflerle travail &de le 
recommencer en un autre endroit. Les 
aiEégcs d ailleurs fe voiant fur une emi- 
- nence , " & nos troupes comme dans 
une efpece d'abîme , dédaignoient de 
tirer,& ne fe fervoient que de cailloux, 1 
qui étoient d une grofleur épouvanta- 
ble, & qu'ils rouloient de haut en bas* 
& il faloit alors s élargir à droit & à 
gauche pour leur faire place , car ni 
- çlus ni moins qu un torrent ils renver* 
ibient tout ce qu ils rencontroient , ô£ 
quand ils venoient par hazard à fraper 
contre un rocher, cetoit avec un bruit | 
û terrible, qu'on eût dit que tout aloit j 
périr. Un certain moine nommé Eu- 
ftache , qui ctoit frère du Gouver- 
neur , s'étant trouvé dans la place, fut 
un 4e ££ux qui en jetta d'avantage, . I 

foit 
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(bit qu'il fût excité à une vigoureufc 
défenfe par l'intérêt de fon frère , ou 
qu'il eût cela de commun avec les 
Moines detre toûjours plus paflion- 
né que les autres :mais ayant perdu le 
courage par la mort de ton frère qui 
fut tué fur un baftion, fon ardeur te ra- 
lentit , & peut-être par la crainte d'u- 
ne femblable deftinée , il s'abftint 
d'une chofe qui étoitû peu convena- 
ble a fon cara&cre. Enfin le Maréchal 
de la Force s'étant fervi de cette oca- 
fion pour ataquer les dehors ? le RegU 
ment de Tonneins qui étoit commâdé 
par fon fils marcha contre les énemis-, 
mais aiant été repoufle avec une perte 
considérable , le Vicomte de Turenne 
prit fa place , & s'empara d'un baftioft 
après une vigoureufe défenfe. La plu* 
part des Oficiers qui ne l'avoient poinf 
encor vu combatte ^ avoient les yeux 
tournés fur lui pour voir de quelle ma- 
nière il s'y prendroit : mais fi I on eut 
de l'admiration pour fa bravoure , on 
n'en eut pas moins voiant combien il 
confervoit de fang froid au plus fort 
de la melée. car on l'avoit vû tout 

F 4 " 
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couvert de feu donner fes ordres tout 
de même comme s'il eût été dans un 
camp ou à quelque revue* Le Maré- 
chal de la Force qui avoir déjà fait un 
jugement avantageux de fa vertu, écri- 
vit au Roi après la reduétion de la pla- 
cc,que ce Prince n'y avoitpas peu con- 
tribué par fa valeur , & il en reçût des 
complimens de la Cour,aufli-bien que 
de toute l'armée qui avoit déjà une é- 
ftime toute particulière pour fa per- 
fonne. La prife du baftion avoit hâte 
celle de la place, il ne refta plus rien au 
Duc de Lorraine des Etats qu'il pofïè- 
doit , & même fon frère avoit encore 
perdu la liberté,au lieu de la recouvrer, 
comme ils s'y ctoient atendus tous 
deux, par cette feinte demiffion dont 
nous avons parlé ci-devant.Cependant 
aiant trouvé moyen de tromper la vi- 
gilance de fes gardes, Se s'étant dégui-' 
fâ en Jardinier ilfe fauva en Italie, où 
au lieu de la pourpre qu'il y devoitpor- 
ter, il y conduifït la Princeflè Claude 
ferur de la Duchefïe de Loraine qu'il 
avoit époufee, Se qui devint la compa- 
gne de fon exil & de fon infortune, 

oref^ue 
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prefque en même tems qu'elle^ ctoit 
devenue fa femme. 



Chap. XIII. 

le Roi de Hongrie commande les troupes 
de f Empereur. Prifi dé Landz>uts , 
Altinger tué , Défordre dans Us trou- 
pes. Dix mille hommes tués & Jix 
mille faits priformiers ; Heydelberg af- 
fiégé, La Reine mére réléguée a Cologne 
y meurt miférablement dans une hôtéle- 
rte y T rêves >& Pmlipsbour furpriss Cinq 
armées en campagne , Louvain afliêgé, 
Prife de Bingben, Cherté de vivres, Li- 
béralité &générofué du Vuomte , Sar~ 

■ brikafiégé, , 

CEpendant les afaires des Suédois 
avoierit mal tourné. Le Roi de 
Hongrie, qui après la mort de Wai- 
ftein avoit pris le commandement des 
armées de l'Empereur , ne croianr pas 
qu'il fût de fon rang & de là réputa- 
tion de demeurer fans rien faire, avoit 

cherché toutes les ocalions de fe £- 
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gnaler, & dans l'envie qu'il avoit dé' 
donner bataille , il avoit prié le Car- 
dinal Infant,Gouveqxeur des Païs-bas 
par la mort d'Ifabelle , de fe joindre 
avec lui quand il en feroic requis. Ces 
deux Princes qui étoient de même 
Maifon, &: dont les intérêts étoient les 
mémes,aprés s'être promis de s'entre- 
donner fecours, avoient marché > l'un 
contre les Holandois , l'autre contre 
Straubhingue , dont il s'etoit emparé 
fans qu onfe fût mis en état dy met- 
tre obftacle. Cette conquête ayant 
donné quelque facilité pour ataquer 
Ratisbonne, le Roi de Hongrie fit 
marcher fon armée : maisfe doutant, 
que les Suédois feroient plus d'éforts 
pour le fecourir qu'ils navoient fait à 
Srraubhinguc, il lit le dégât dans tou- 
tes les terres qui étoient lui* leur che- 
min , &; It hâta de fortifier ion camp*. 
Le Duc de Wermar qui voioit que la 
perce de Rarisbonne porteroit un . 
grand coup à fon parti , quita toutes 
fortes dafaires pour celle-là , & étant 
arrivé en prefènec du Roi de Hongrie 
il donna quelques petits combats, qui 
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fie décidèrent rien en faveur ni de lun 
ni de l'autre. Enfin chafïc par la faim,il 
crut qu'en faifant quelque diverfîon,le 
Roi d Hongrie feroit obligé de le lui- 
vrc^ d autant plus que la ville ëtoit en- 
core en état de faire grande lehftaiTce. 
Mais le Roi de Hongrie confidefranr 
qu'il* n'y auroit guéres de diference 
entre céder la victoire & lever le fié- - # 
ge, lui laifla prendre Landzuts, où Al- 
<ïringhcr qui commandoit unautrç 
corps pour l'Empereur fut tué en vou- 
lant fecourir la place. Le Duc de * 
^Weimar n'aiant pu ainfi- venir i bout 
de fon deflèin reprit le chemin de Ra- 
tisbonne,& entreprit de nouveau d'y 
donner fecours : mais la chofe ne lui 
aiant pas mieux réiïffi que la première 
fois, cette place tomba entre les mains 
du Roi de Fîongrie,& fa perte fut fui- 
vie de celle de Dbnavert & de quel- 
ques autres places de moindre im- 
portance. Le Roi de Hongrie excité 
i. de plus grandes chofes par celles 
quil avoit déjà- faites fe joignit alors 
au Cardinal Infant , ÔC ils marchèrent 

£ou$ deux «mare la ville de Nortlin-- 



Digitized by Google 



1$% La. Vïi 

gue.Lc Duc de Weimar à fon exemple 
fe joignit à Horn,Capitaine de reputa- 
tion quiavoit apris fon métier fous le 
çrand Guftave ? il fe refolut à le com- 
katre avant que le fïcge fût entière- 
ment formé & que la chofe ne fe ren- 
dit plus dificile : mais le Roi de Hon- 
gric preflànt daurant plus fes ataques 
qu'il favoit le fecours prêt a venir, s'é- 
toit déjà rendu maître d'une partie des 
déhors, ôcs'éforçoit d'emporter le re- 
lie , lors-qu'il fut obligé de donner 
quelque relâche aux alîiégcs afin de 
pourvoir à fa defenfe. En efet le Duc de 
Weimar fans vouloir donner du repos 
à fes troupes qui étoient fatiguées pour 
avoir marché jour &c nuit,fe préparoit 
déj* à rataquer 5 aiant éprouvé en diver- 
fes rencontres que les actions bruA 
ques & précipitées ont fou vent un fuc- 
ces plus heureux que celles qui ne 
s'entreprennent qu'avec bcaucoi^) de 
précaution. Quoi qu'il en fort le com- 
mencement de (on en treprife ne pou- 
voit être plus favorable^ il força non 
feulement les lignes, mais aiant encore 
percé au travers des bataillons cnemi?* 
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il jetta une telle épouvante patmi ceux 
qui étoient à la garde des dénors,qu ils 
abandonnèrent une démit: lune qu'ils 
avoient emportée aupcnl de leur vie» 
Mais ce que ta peur feus ôtoit la peur 
ne fut pas long-tems a le leur rendre» 
car ceux qui avoit la tête de tout,au lieu 
d'entrer dans la ville^étant amufés ou 
par leur propre imprudence ou par la 
Faute de ceux qui les condùifoient a 
fe jette'r dans cette demie tune, ils* mi- 
rent Je feu fans te favoir à quelques 
barils de poudre que les énemis y avoi- 
ent laifle, & s imaginant que c'étoit 
une mine ils en prirent eux-mêmes 
une telle épouvante , qu'ils ne fongé- 
rentplus qu a prendre là fuite. Le Duc 
de \Veimar eut beau faire en cette 
rencontre tout ce qu'on pouvoir ateh-? 
dre dun brave homme de d'un grand 
Capitaine,ia peur fut plus forte que sô 
exemple & fes remontrances,&n aiant 
pu en arrêter aucun, pas même aucun 
des Oficiers , il vouloit fe joindre à 
Horn qui étoit d'à autre côte pour fai- 
re retraite. Mais les énemis s'etant em* 

J*Ç& d'un bois qui «toit entre deu**' 
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achevèrent de jetter le défordre & là* 
confiifion parmi les fiens. Après cela 
ils n'eurent aucune aparence de gens 
de guerre , fans tenir ni ordre ni rang,, 
la cavalerie s'enfuit à toute bride laU- 
Ùat l'infanterie à la diferetion du 
vainqueur -, il en fut tué prés de dix- 
mille, fix mille furent faits prifonniers 
& ils perdirent toute leur artillerie. Le 
Duc de Wcimar eut toutes les peines 
du monde à fe fauver lui-même : mais 
la fortune qui le refervoit à de meil- 
leures chofes lui aiant fait évitef tou- 
tes les embûches qu'on lui dreûa en 
chemin, il eut recours a la France afin- 
de pouvoir remettre ce qui reftoit en- 
core de fon parti.. Le Cardinal de Ri- 
chelieu dont le génie étoit de fàvoir 
tirer profit des chofes mêmes où Ion 
croioit qu'il devoir trouver fà per- 
te ,. eut alors Padreflè de fe faire 
donner la place de Philipsbourg. Et 
les Suédois n'eurent garde de lui refu- 
fer venant d'être abandonnés par le 
Duc de Saxe. Cependant le Cardinal 
fit marcher le Maréchal de la Force en 
le avec fon armée. A ^proche 

4s . 
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de ce Maréchal les éjiemis qui avoi- 
ent afliégé Heidelberg levèrent le fié- 
^ge, mais y revinrent bientôt après avec 
de plus grandes forces. Cependant il 
dreiîà un pont de bateaux à Manheim, 
fur lequel l'armée aiant pafTé il y laifla 
le Vicomte de Turenne pour le gar- 
der: mais lui qui croioit qu'on en aloit 
venir aux mains l'importuna tant qu'il 
y mit un autre à fâ place. Les éne- 
mis avoient remis le fïége devant 
Hey delberg, comme je viens de dire,& ; 
même il n'y avoit plus que le château 
qui fe défendit. Ainfi croiant qu'ils 
pourroient tenir bon dans la ville ,ils 
atendirent l'armée de pié fçrme , qui 
après avoir jette du fecours dans le 
château tourna fes armes contre là vil- 
le. Les affiégeans fe trouvèrent donc 
afliégés, mais n'ayant point d'éfpéran- 
ce d etre fecourus , ils fe fervirent du 
pont qu'ils avoient confèrvé pour fai- 
re retraite. Le Vicomte de Turenne 
sexpofa tellement à ces detix ataques, . 
que le Maréchal de la Force l'en reprit ' 
publiquement i mais le Marquis de la 

feft Sis , <p te Hmbti «te- 
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camp prit fon parti contre (on pcr ev 
Se foutint qu'il n'y avoit pçint eu de 
témérité dans tout ce qu'il avoit 
fait. 

Cependant le Duc d'Orléans étoir 
toujours à Bruxelles où les Efpagnols 
Teritrctenoicnt de belles efpcrances, 
mais ils avoient tant d'afaires de tous, 
cotésjque ce Duc entraîné par fon hu- 
meur & par les confeils de Puilaurens 
fon favori que le Cardinal avoit feduit 
par fes artifices ordinaires , fe racom- 
modaavec le Roi , perfuadé qu iletoir 
qu'ils n'étoient pas en état de lui tenir 
ce qu'ils avoient promis. Puilaurens 
obligea fon maître de ne point com- 
muniquer fon dclïein à la Reine Mére: 
cepcchrit les Efpagnols n'aiant pas bif- 
fé delà foupçonner de fon cvahoi^ellc 
aigrit tellement les chofes contre le 
Cardinal pour regagner leur confian- 
ce , quil ne lui pardonna de fi vie 2 
ce fut pour cela qu elle fut obligée 
<juelaue tems après , étant comme 
abandonnée des Efpagnols, d'aler pak 
fer fa vie à Cologne , où dénuée des 
fimples commodités elle acheva lès 

jours 
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jours dans une hôtellerie , faiiànt voir 
par fon exemple à quels malheurs la 
Fortune deftine quelquefois ceux 
qu'elle a le plusfavorifcs.Cependantla 
cureté du Roi à fon égard pour plaire à 
fon Miniftre , donnoitmatiére de par- 
ler à bien des gcns> qui nepouvoient 
comprendre qu'on oubliât la nature 
pour un homme que Ton n'aimoit 
pas. Car il eft vrai'que le;Roi naimoit 
pas te ^ardinal^Sr que ce qu il en fai- 
ibtt le plus fbuvent n ctort que par uftc : 
efpece de crainte. Mais kif&nt à part 
des chofes fi éloignées pour retourner 
àmonfujet, les Efpagnols fâchez du 
départ du Duc d'Orléans^ n'efpérant 
plus rien dans le cœur du Roiaume, 
tournèrent toutes leurs penfées du co- 
té des frontières où ils furprirent la vil- 
les de Trêves & de Philipsbourg,celle- 
ci à la faveur des glaces, par deilùs les- 
quelles ils payèrent , celle -là par le 
mauvais ordre qu'il y avoit à la garde de 
la ville.Cette perte fut scfible à la Fran- 
ce , qui après avoiçpacifié les troubles 
inteftins > s atendoit plutôt à faire de 
nouvelles conquêtes qu a perdre celles* 
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quelle avoir faites. En éfet elle ve- 
noit de renouveller l'aliance quelle 
avoit avec les Hoiandois , & elle croi-£ 
oit li bien que les Efpagnols fuccom- 
beroient fous réfort de fes armes 
quand elles feroient jointes a celle des 
Etats, quelle avoir déjà fait le partager 
dé fes Provinces. En éxecution de ce 
traité Je Maréchal de Châtillon , à qui 
Ton avoit donné le Maréchal de Brezé* 
beau-frére du Cardinal pour compa- 
gnon , mena l'armée qui étoit de qua- 
rante mille hommes du côté de Ma- 
ftricht. Son équipage & fou artillerie 
repondoient au nombre des comba- 
tans, car le Cardinal étoit amateur de 
la gloire aufli bien pour les fiens que 
pour lui, ne vouloit pas que dans une 
armée où il avoit un parent Ci proche 
pourGénéral,il fut dir que rien y man- 
quât. Pour autorifer un (i grand arme- 
ment , la guerre que Ton n avoit faite 
jufques-la qu'en cachette, s'ilfaut ain- 
iï dire, fut déclarée à l'Efpagnol par urv 
Héraur qui ala exprés jufques à Bru- 
xelles. Le prétexte qu'on prit pour 

h déclarer Fut la detentîQa de TAr- 
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ehevêque de Trêves qui avoit été arrê- 
té dans Ùl capitale lors qu'elle avoit 
été furprife , & conduit en-fuite en 
Alemagne où il recevoit dé mauvais 
traitemens. Mais le fujet étoit de ce 
qu'on avoit tâché tant de fois de dé- 
baucher le Duc d'Orléans , & de cc 
qu on tâchoit encore par le moîen de 
la Reine Mére de le faire retomber 
dans fès premières fautes. On fit en 
France toutes fortes d'éforts 'peur 
mettre encore d'autres armée fur pies, 
capables de foûtenir un fi grand def- 
fcin.&l'on conta dans un même tems 
cinq années en campagne,, qui étant 
toutes aflèmblées'auroient fait prés de 
cent cinquante mille hommesiLa plus 
forte de toutes néanmoins étoit} celle, 
que Ton envoioit en Holandej-ellc a» 
voit pris y comme j'ai déjà dit , le che- 
min de Maftricht : mais les Espagnols 
voulant empêcher qu elle ne fe| joignit 
au Prince d'Orange^azardcrent avec 
de moindres forces de lui dilputer le 
paflage : Le Prince Thomas de Savoie 
ctoit à leur tête,& ils lui avoient don- 
né le. commandement de leur armée, 
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après qu'ils lui avoient inspiré de fe 
brouiller avec le Duc de Savoie fon 
frère, lequel étoit obligé d'être dans 
les intérêts de la France depuis qu'elle 
étoit en polïèiïion de Pignerol&de 
Cazal Le defirde régner avoit été eau- 
fe qu'il avoit reçu leurs ofres de boi* 
cœur , car il voioit le Duc de Savoie 
maladif &c moribond, il vouloit fe fai- 
re un apui pour contrequarrer la Fraa- 
ce,qui n'auroit pas manqué en cas 
d'accident de prendre le parti de la 
Ducheflè de Savoie qui étoit feeurdu 
Roi , & à qui même avant la mort de 
fon mari on deftinoit la Régence & la 
tutelle de fes enfans. Ce Prince étoit 
brave de fa perfonne , & ayant voulu 
donner quelque chofe au hazard il fe 
campa auprès d'Avem où il faloitque 
les Maréchaux de Châtillon & deBre- 
zé paflafleiK^ Ceux-ci, fur l'avis qu'ils 
eurent de fon defïèin, mirent leur ar- 
mée en bataille , & s'étant aprochés 
delui,il fe donna un rude combat. La 
ialeur du Prince Thomas tint quel- 
que tems la vi&oire en balance non- 
— " obftaot 
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obftanr le nombre , mais enfin 
ayant été obligé de céder après une 
vigoureufè réfiftance , l'armée Fran- 
çoife pafla outre, &fe joignit au Prin- 
ce d'Orange. Les deux armées étant 
ainfi jointes enfcmble faifoient prés 
de foixante & dix mille hommes, 
& chacun croioit que les Efpagnols 
n^aiant point de forces pour leur 
opofer , elles auroient bientôt cm- 

Eorté les principales villes des Païs- 
as : mais la divifion s'étant mife entre 
les Chefs,& la jaloufîe entre les deux 
nations, toutes ces conquêtes fc bor- 
nèrent a la prifè de Tiflemonî^&: de 
quelques bicoques. Aiant mis en-foite 
le fiége devant Louvain , la famine fe 
mit dans le camp des François , telle- 
ment que Ton fut obligé de lever le 
, liège.. La rétraite ne fut pas dificile à 
caufe de la foiblcfle où étoient les éne- 
mis : mais le pain continuant toû- 
jours de plus en plus àmanquer,à cail- 
le de l'infidélité des Kolandois qui 
etoient bien-aifes de ruiner nôtre ar- 
mée,elle fut réduite bientôt dans un ç- 
Wt fi pitoiablc qu'elle devint un fujet de 
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mépris & de rifée pour rous ceux qui 
la voioient. Ces miferables reftes n'o- 
fant entreprendre de forcer cinq ou 
fix mille hommes qui avoient ocupé 
un pafiage fur la frontière, furent obli- 
gées de s aler embarquer en Holande, 
& étant enfin arrivées en France elles 
excitèrent tellement le refïèntiment du 
Cardinal , que fans des confidérations 
particulières il ri'auroit fonge qu à ti- 
rer vengeance de cette injure. Les 
JEfpagnols profitant de cette mefintcl- 
ligence fe rendirent maîtres du fort de 
Skinck , pendant que les Impériaux 
d'un autre coté firent diverles con- 
quêtes fur les Suédois. 

Cependant il fembloit que le Car- 
dinal de Richelieu avec toutes les lu- 
mières de fon cfprit eût mal pris (on 
tems pour déclarer la guerre, carde 
quelque coté qu'on fe tournâmes afai- 
res tournoient fi mal qu'on en devoit 
craindre de fâcheufes fuites. Néan- 
moins comme le Cardinal avoit le i 
courage de ne fe pas laifler abatre , il 
ibngea à remédier promptement à ces 
defordres , &: principalement à ce qui 
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«eoncemoit les Suedois,qui fe voioient 
dans une grande extrémité en compa- 
raifon de ce qu'ils s'étoient vus autre- 
fois; car ils avoient déjà perdu la ville 
de Francfort avec plufieurs autres , SC 
les Impériaux avoient mis Je iîege de- 
vant Maiéncc, qui étoit d'une hgran- 
de conféquence pour eux, que la plus 
grande partie de leurs conquêtes en 
dépendoit. Pour leur donner un 

Î>rompt fecours, le Cardinal de Riche- 
ieu envota ordre au Cardinal de la 
yallettei, Gouverneur de Mets & du 
païs Meffin , d'aflembler le plus dili- 
gemment qu'il pojuroit les troupes qui 
étoient dans Ton gouvernement , ÔC 
les aiant groffies de quelques garni- 
fons de Lorraine , il le fit chef de cette 
armée qui étoit de dix-huit mille hom- 
mes. Le Vicomte -de Turenne qui 
étoit de fes parens & fbn ami particu- 
lier, fe trouva dans ce nombre pl ûtôt 
par le choix de ce Cardinal que par ce- 
lui de la Cour, car il le demanda avec 
empreflèment, voulant lui témoigner 
par là leftime & l'amitié qu'il avoit 
pour lui, La Cour ne lui voulut pas 

refu- 
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refufer une grâce de fi perite confe- 
quence, lui qu'elle choifilïbit au pré- 
judice de tant de grands Seigneurs 
pour un emploi II conliderablc &c qui 
(embloit lui convenir fi peu , car cé- 
toitune chofè qui donnoità parler à 
bien du monde , de voir un Cardinal à 
Ja tête d une armée qui devoir agir en 
faveur des gens de laReligion,avec qui 
elle fe devoit joindre fuivant les con- 
jonctures , &dont on devoit fuivre 
tous les mouvemcs,au préjudice bien 
fouvent des Catholiques, Maisc'ctoit 
comme une recompenfe des ferviecs 
que la Valette avoit rendus au Cardi- 
nal de Richelieu , dont on lui avoit vu 
prendreles intérêts contre ion propre 
pére & contre ceux de fi MaiT^ *~ 
te année étant afïèmbl^ 
<?ours de May en r 
comme j ai **' 
Binghe* 
Rhj> 
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ils ne furent pas plutôt qu'il avoit tra- 
vcrfé le Rhin , qu'ils levèrent promp- 
tement le fiége. L'armée cependant 
qui loufroit déjà beaucoup manque 
de vivres , fc vit encore dans une plus 
grande néceflité , car il en falut jetter 
dans Mayence qui eu avoit grand be- 
foin ; cela rendit le pain iî rare que la 
livre valoit un écu. Dans une fi gran- 
de cherté le Vicomte de Turenne fc 
montra fi libéral envers les foldats, 
qu'après avoir donné tout ce qu'il 
avoit 5 il fut obligé de vendre {avaiflèl- 
le d'argent pour fubvenir a les propres 
necefîités. Une a&ion fi genereufe 
ayant été lue de toute l'armée, comme 
iLvit aue chacun lui en faifoiteom- 
1 fit courir le bruit qu'il avoir 
'argent au jeu,& que c'étok 
u il avoit ete contraint de 
aiflellecmais h vérité tyint 
lue de tout le monde, 
\corelkrepuution V V 

m avoit pour lui* I c 
* joignit au Quiî- 
xùsaii lieu qu< 
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nombrcufe n'en eut que phis de peine 
à fublîfter. Cependant les énemis 
croiant qu'ils auroientbon marché de 
gens déjà à demi vaincus parla faim, 
vinrent ataquer le pont de Binghen 
que Ton avoit fait venir à Maience, 8ç 
après Savoir foudroie à coups de ca- 
non il fe donna un rude combat entre 
les deux partis. Le Vicomte de Tu- 
renne qui éroit retranché à la tête du 
pont , après avoir repoufle les énemis 
dans divers afïàuts,voiant que les fîens 
vouloient fortir de leurs retranche- 
mens pour pouflcr les énemis , les en 
empêcha , & fut beaucoup loué de (à 
prudence-, car il ne faloit aue la moin- 
dre difgrace pour perdre l'armée > Se 
dans l'aoatement ou chacun étoir, on 
étoit plus difpofé à prendre la fuite 
qu'à faire une bonne adtion. Les énc-. 
mis ayant encore fait quelques tenta- 
tives mais inutilement, furent affieger 
Sarbrik,afin découper les vivres qui 
venoient de Mets au travers de mille 
dificultés i & ce fiége ne permettant 
plus de s arrêter davantage dans un 

païs où Ton induroit déjà de faim , on 

ne 
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rie fongea plus qu'à faire retraite. Ce- 
toit cependant la dificulté , dar outre 
qu'elle étoit longue & que le pais étoit 
defert, Galas étoit fur les ailes avec mie 
armée , qui bien loin de fe refïentir de 
la mifere 5 avoit toutes chofes en abon- 
dance. Mais n y ayant point d'autre 
parti à prendre , on fe mit en marche 
a l'entrée de la nuit, & ayant fait pren- 
dre le change à Galas par une faufle 
marche , il ne put ateindre l'arriére- 
garde qu'au partage de la rivière de 
Loutre , où elle reçut quelque échec. 
AyantpafTc cette rivière prefqu en mê- 
me tems que nous , quoi que nous 
eufïions rompu les ponts qut nous 
avions fait delTus avec npt cxuèmc 
diligence^ il contitiua fàpourfuite tel- 
lement que l'armée ayant été encore 
obligée de faire tête à V^audrevan- 
ghes 3 ilfe donna un rude combat, mai* 
où la cavalerie foufrit plus que l'infan- 
terie ; car pendant que celle-là foute- 
noitl efùrt des énemis f celle-ci pafla 
la Sarre & fe retira à Mets. Pendant 
une retraite fi pprilleufe , la faim au- 
gmentant de jour en jour, on voioit 
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les foldats s'éloigner de l'armée com- 
me des dcfefperçs , (ans fe foucier ni 
d ordre ni de ce qui pouvoit arriver de 
plus fâcheux. Ceux qui avoientdu 
pain, ne l'ofoient 4 manger en leur pre- 
ience qu'ils ne fc jettaflent de(ïîis,& fi 
le refped les retenoit ils le dévoroient 
des yeux , & ne rendoient leur faim 
que plus infuportablc par la. Le Vi- 
comte de Turenne ayant un jour con- 
vié quelques Oficiers à une alte,fe vie 
tout d'un coup environné de pliufieurs 
foldats de divers Régimcns , & ne les 
pouvant regarder fans erre touché de 
compaflîon, il leur diftribua Lun après* 
l'autre tput ce qu'il avoit:de forte-quil 
ri y eut que lui Ôc ceux qu'il avoit in- 
vités qui n'eurent rien , ou du moins 
qui eurent fi peu de chofe , que cela 
n ctoit pas capable de les raffàfier. Il 
fit encore une a&ion dans cette mar- 
che qui lui aquit l'amitié des foldats, 
car en ayant trouvé un au coin d une 
haïe que la fièvre ôdamifere empêchoi- 
ent de pouvoir marcher avec les au- 
trcs,il decendit de chevaine fit monter 
deflùs, & lui ayant aidé à fe tenir ju£ 
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qttes à ce qu'il eût pu gaigner un dé 
l'es chariots , il commanda i fes gens 
d'en âvoir foin & de lui en rendre con- 
te. Comme il n'y a rien qui le pubHé£ 
•plutôt parmi les troupes quç l'honnê- 
teté des Oficiers ÔC fur tout des Ofi- 
ciers de confideration * 1 armée fur 
bientôt remplie du bruit de (â re- 
nommée \ & cela fut caufe qu'un 
foidat qui avoit de l'argent donna vint 
Loius a or à fon Capitaine pour lui 
permettre de * venir s'enrôler avec luEc 
Celui-ci qui avoit fervi long- tems & 
qui avoit Donne mine s'étant prefenté 
à lui,& étant interroge combien jl dc- 
mandoit,il furprit extrêmement le Vi- 
comte de Tnrefine , quand après lui 
âvoiit; âtt v qa il he r voulo i t ■ p oint 
* geht>il îuïaprit qu'il en avoit donné au 
contirairepour être en état de venir dâs 
fon Régiment. Le Vicomte de Turen- 
ne tira en même tems fa bourfe, <& lui 
rendant fes vint Louis d or il lui en 
: donna encore vint autres , avec pro- 
meflfe de fe reflbùvénir en tems &C 
lieu de l'amitié qu'il lui temoignoit. 
En éfet ayant reconnu dans l'ocafion 
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quec'étoit un fort brave homme, il 
l'avança dans Ton Régiment , & auroic 
fait encore davantage pour lui,fi, ce fol- 
dat n'eût été tué cinq ou fix ans après» 



Chap.XIV. 

0 

La CapeUe & le Catelet pis, Corbie afitê- 
gjé, Convocation du ban & de t ortie' 
ban t Lâcheté des Gouverneurs det 
Mes st. Honorât > & Ste Uarffte* 
rite } Le Roy tourne [es aimes contre 
i'Efpagne $ Le Vicomte dé Turenne efi 
fait Maréchal de camp. Le Vkomte 
blej/e, S AVer ne rendu ; Plainte du Due 
d'Orléans, Château Cambrefis attaqué-, 
Le Colonel Gaftonbleffê^ Bon exemple 
du Vicomte , Landrecis emporté v Uau* 
buée & Sobre pris , Bujt & Rambùtcs 
tues. 

LE dcfordre où le Cardinal de la 
Vallette s etoit trouvé* n'étoit pas 
le feul malheur dont nous fuffiorçs me- 
naces* Outre que le Prince! de Condc 

pour avoir mal pris fçs raefures, ou fé- 
lon . 
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Ion que quelques-uns ont cru pour 
avoir été- trop interefle , avoit levé le 
fîége de Dole , après avoir perdu une 
partie de fon armée , Galas étoit entré 
en Bourgogne où il mettoit tout à feu 
bC à fang. Tout aloitfi malfur la fron- 
tière de Picardie.que les Parifiens cru- 
rent avoir déjà les énemis àleurs por- 
tes, car après avoir pris laCapelle& le 
Catelet , non pas lans quelque foup- 
çon que les Gouverneurs auroient pu 
ie défendre mieux^ils avoient voulu, 
ils affiégérent Corbie qui eft au cœur 
de cette Province , & d'où Ton pou- 
voir faire des courfes jufques à fa ca- 
pitale du Rojaume. Avant qu'on fût le 
îuccés de cette entreprife on fe hâta 
de rompre les ponts de deflîis la riviè- 
re d'Oize, qui étoit la feule rivière qui 
ût empêcher de venir à Paris : mais 
'épouvante qui étoit déjà bien gran- 
de , augmenta encore quand on eûc 
apris que cette place étoit tombée en- 
tre leurs mains , & qu'ils s'étoient pa- 
reillement rendus maîtres de la ville 
de Roye. Pour remédier à des défon- 
dxesfipreflàns, on convoqua le ban ôc 
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l'arriére ban,& pour apaifer le mécon- 
tentement des Princes du Sang, qui Ce 
pla: g noient qu'on ne faifoit aucun cas 
d'eux , on leur mit le$ forces du Roi- 
aume entre les mains. Le Duc d Or- 
léans avec une armée remplie de No- 
blefïè reprit la ville de Roye & tourna 
fon chemin contre Corbie : tnais le 
Cardinal de Richelieu jaloux die la 
gloire qu il aloit recevoir de cette con- w 
qucte,y fit aler le Roi qui acheva de la 
réduire. Le Comte de Soiflbns ne fut 
pas fi heureux dans fes entreprifes^mais 
néanmoins ne laifla pas de fervir utile- 
ment; car après avoir reçu quelque é- 
chec auprès de la Fere > il prévint les 
énemis qui vouloient affiéger Doul- 
knsjdc forte qu'y ayât jette du fecours: 
ils le retirèrent fans rien faire davanta- 
ge. Il n'y avoit plus que Galas qui fai- 
io t de la peine, il s'étoit campé à Fon~ 
taines Françoifc, d'où Tes partis faifoi- 
ent des courfes bien avant. Dijon avec 
quelques autres villes de la Bourgo- 
gne avoient déjà contribué^ il n'y er> 
avoir pas une qui fût en état de foûte- 
nir un fiége ; mais le bonheur ayant 

voulu 
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voulu qu'il tournâtes armes contre 
Jean de Laone , Rantzàu fe jetra 
dedans & fa valeur donnant le terris 
au Cardinal de [a Valleçtc daffèmbler 
trente milîe hommes,, il marcha contre 
lui à dejflein de Ijcri donner bataille. 
* Galas qui avdit des ordres contraires, 
leva iè fîége fans latcndre^de forte que 
tout ce grand orage qui fembloir de- 
voir nous engloutir , fê reduifït à la 
perte de quelque bétail que les énemis , 
avoient enlevé dans le plat païs. Il eft 
vrai qu'il le tir reftoit encore un pié 
dans le Roiaumc au moien des Ifles 
de Saint Honorât & de Sainte Margue- 
rite, qui leur ^voient été rendues par * 
^a lâcheté des Gouuerneursimais com- 
me cela étoit feparé du reftè 4elàiTan* 
ce,& qu'il étok aifé d'y dennèr reme- 
de, on n'en avoit nulle inquiétude , & 
iiors dè la depenfe qu'il falok faire 
pour les recouvrer , ce n'était pas une 
afaire. En éfet le Comte d'Harcoùrt 
ique l'on avoit thargé de cette expédia 
tion, sen aquîta avec aufli peu de pei- 
né qtie Ton iavoit efperé, mais avec 

tm peu ${\\$ dç danger , car il trouva * 
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<jue lçs Efpagnols avoient mis une ar- 
mée en. mer pour lui difputer le paflà- 
gei & ilfe vit obligé de la combatre ou 
défaire un long circuit pour l'éviter. 
Le fuccés lui ayant été favorable , le 
refte de l'expédition le fut auffi-, de for- 
te qu'il remit le calme dans le Royau- 
me, qui avoitétéen danger par tant de 
malheureux fuccés. 

Ces troubles ayant été ainfi apaues,. 
!e Roi à fon xtifê pot ta la guerre dans 
ptofieurs I^inces des Efpagnols, & 
fut heurte en <le certains endroits Se 
malheBr$# en d'autres. Cependant les 
fervio^' Que lui avoir rendu le Vi- 
comte «fe Turenne , avec le bien que 
l ? cM|difbit de lui , & qu'il reconnoifloit 
Jjtfmême, l'obligeant à le diftinguer, il- 
le fit Maréchal de camp,& ne fe trom- 
pa point dansffe choix qu'il faifoit de 
lui. Le Çardinal de la Valette^ans l'ar- 
mée duquel étoit ce jeune Prince , s'é- 
tant acheminé en Alfàce & défiranr 
faire diverfion en faveur des Suédois, 
dont les afaires bien loin d'être florif* 
iantes, étoient en mauvais état, a£ 
-fiégeaJSaverne conjointement avec le 



du Vicomte de Turenm. 

Duc de "Weimar, pendant que les 
Impériaux ataquérent Coblens & Her- 
meftein. Saverne n'étoit pas une place 
fifortc,maisii y avoit une bonne gar- . 
nifon dedans, ce qui en rendit la pnfe 
plus dificile. Cependant le Vicomte dç 
Turennc fe croiant oblige d'en faire 
plus qu'à l'ordinaire pour fe montrer 
digne de f emploi que Je Roi lui avoit 
donné , sexpoïà extraordinairement 
dans divers aflauts pu nous fumes 
toûjours repoufles. Enfin on trouva 
moien de s'emparer de la ville haute* 
ce qui ota la communication de la vil- 
le bafle avec le Chjiteau. En-fuite on 
drefïà les arques du . coté de la ville 
bafîe,queles énemis défendirent enco- 
re avec tant de Valeur , ou^evant 
qu;on les pût obHger à fereldrejb 
tuerenr plutieurs Onçiers de réputa- 
tion^ blefïêrent même le Vicomte de 
Turenne. Comme ù. bleffiire n*étpit 
que legére,il ne fe retira point diîcom- 
bat qu'on n'eût obligé les ér»emis r a.dç- 
^mander quartier , ôc même il voulut 
rendre conte aux Généraux de tout ce 
^uw'eçwtpafle en cette ocafio^avam 
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mer la haine qu'il avoit contre le Car- 
dinal, s 'étoit retire à Blois > &navoii 

pas manqué de prétexte pour palier fà 
retraite. Le Comte* de Soiilbns poufïe 
d'un même efprit s'en étoit aie pareil- 
lement d Sedan , ce qui fît craindre au 
Vicomte de Turennc que cela n'exci- 
tat des troubles dans le Roiaume & 
dans Maifon, car il faloit neceflaire- 
ment que Mr.de Bouillon Ton frère 
eût pièce Ton confentement a la faute 
du Comte de Soiflons, &c comme il ne 
doutoit pas que le Cardinal de Riche- 
lieu n'eût bien voulu étendre & aug- 
menter la frontière dune aulîi belle pla- 
ce qu'étoit Sedan , il eut peur qu'il ne 
fefervitde cette ocafîon pour en dé- 
pouillerû Maifon. En cfetil eft à pré- 
fumer que c étoit allez le defTein cfe ce 
Miniftre. Mais comme le Roiaume 
venoit detre, s'il faut ainfi dire, à deux 
doigts de (a perte, il craignit que com- 
me il étoit auteur de la guerrè,on ne le 
rendit refponfàble des évenemens fâ- 
cheux qui pouroient ariver , fi après 
avoir introduit une guerre étrangère il 

inuoduifoit encore une guerre dôme- 

fti 
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ftique. Cette cpniideration le porta 
donc a traiter les chofes a la douceur, 
& ayant trouvé moien d'adoucir le 
peu de fatisfa&ion qu'il avoir du Duc 
d'Orléans en lui faisant efperer que le 
Roi agréeroit foh mariagç, il n y eut 
plus qu'à traiter avec le Comte de Soif- 
fons , dont Tefprit étoit plus dificileà 
manier.Ce Prince,comme chaciui fait, 
n était que le dernier Prince du iàng, 
mais comme il avoit 4es prétentions 
de devenir le premier , car il avoit eu 
procès contre le Prince de Condé , es- 
pérant le faire déclarer bâtard à caufe 
qu il étoit venu au monde treize mois 
après la mort de fon pére,il le portoit fi 
haut que beaucoup de gens croioient 
qu'il étoit gbrieux-Cependant k fou^ 
ce de fon chagrin venoit , de ce qu il 
s'imaginoit qu'on ne luirendoit pas 
juftice ; & quoiqu'il eût perdu fon 
procès par un arrêt du Parlement , qui 
avoit jugé fur l'avis des Médecins j qui 
itoit que la doulçnr que la Prinçeffe 
de Condé ayoit eue de la mort dp. 
ion mari avoit pu retarder fon fruit* 

il traçait cela 4ç bagatelle f & faifoiç 



Di 



i6o. Lâ Vie 

tous les ans des proteftations contre 
fcctarrêr. Le Cardinal de Richelieu fa- 
chant que cette afaire lui tenoit au 
coeur, lui fit alors propofer par Senne- 
tere , qui étoit l'Intendant de fa mai- 
fondue s il vouloit époufer Madame 
de Combalet fa nièce ,tl le -ferviroit de 
tout fon crédit: mais ce Prince ne vou- 
lant pas s élever par une baflefle de cet- 
te naturc( car on diloit que cette Da- 
me étoit des bonnes amies du Cardi- 
nal) voulut beaucoup de mal àSennc- 
tere de s'être chargé de cette commif- 
fïon,&: l'ayant maltraité de parole , & 
même de la main, à ce qu^on dit, ne le 
voulut pas revoir davantage. Ce mau- 
vais traitement fut caufe de fa fortune; 
carie Cardinal fe croiant obligé après 
cela d'en prendre foin, lui fit du bien> 
& lui procura des honneurs qu'il 
n'auroit ofé efperer auparavant. Enfin 
fon fils a encore poulïe les chofes plus 
loin , & eft mort Duc , Pair & Maré- 
chal de France ; tant il eft vrai gue 
quand la fortune commence une rois 
à-nous regardèr de bon œil , elle né & 
4aflfe point en-fuite de nous faire dés, 
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faveurs. Le Cardinal qui étoit glorieux 
fut fâché de la manière que le Comte 
de Soifïbns avoit reçu fes ofres , mais 
étant retenu par les confîderations |\ 
dont j ai parié ci-deflks y il dillimula 
fon refïèntiment , & con&nrit qu'il 
demeurât à Sedan, ou pour Je détour- 
- ner des penfées qu'il pourrait avo^r d$ 
brouiller l'Etat , il lui fufeita quelques 
amourettes par le moien de quelques , 
uns de les domeftiques qui etoient les 

{>enfionnaires. Etant afluré de ce coté 
à il ne fongea plus quà porter la guer- 
re chez les étrangers. Pour cet éfet il 
pria le Duc de Weimar de vouloir , 1 
faire un tour jufques â Paris afin { 
de parler avec lui , & ils prirent en- 
femble des mefurcs ppur les afaires 
. d'Alemagne , fans oublier néanmoins 
celles de Flandre où il vouloit faire 
fes plus grands éforts. Le Duc de 
"Weimar s'en étant retourné content 
de la réception que fe Roi & fon Mi- 
niftrc lui avoient faite > alîèmbla fon 
armée , pendant qu'une partie des j 
troupes qui avoienr fervi en Alemagne 
1 année précédente eurent ordre de 

» ■ 
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filer fur la frontière de Flandre. Le VI- 
i comte de Turenne qui avoit été alar~ 

"î me de lafaire du Comte de Soiflbns, 

| , & qui avoit une joie inconcevable de 

| • voir qu'elle n'avoit point de fuite, 

ayant été deftiné pour fervir dans ces 
troupes , s'y rendit avec le Cardinal de 
la Vallette qui en avoit le commande- 
ment , mais à qui on avoit donné le 
. Duc de Candale fon frère pour com- 
mander conjointement avec lui. Il y 
avoit outre cela deux autres aimées» 
Tune fous la conduite du Marquis de 
la Meillerayc, Grand Maître de l'artil- 
lerie neveu du Cardinal de Richelieu, 
Fautre fous le Maréchal de Châtilloïr. 
Celle-ci pour empêcher le (ècours 
des Alemans s'avança dans le Lu- 
xembourg ou elle prit Danvillers> 
l'autre marcha du coté de la mer y 8c 
prétendoit à caufe de quelque inteli- 
gence s*afïurer de St. Orner , mais les 
traîtres ayant manqué de parolc,elle ne 
fe trouva pas aflèz forte pour ataquer 
- une place de cette confequence , ÔC 
dont le$ feules aprochss étoient capa^ 
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bles de lui faire recevoir quelque af- 
front ; car cette ville eft environnée 
d'un nombre infini de forts qui la dé- 
fendent , &c qui ne font pas faciles à 
emporter. Cependant le Cardinal de 
la Vallette étoit entré en Flandre à la 
tete d'une armée de dix-huit mille 
homes, & avoit ataqué Château Cano- 
brefïs, S'en étant afluré il fit marcher j 
fes troupes contre Landrecis , petite 
place, mais forte par (a fîtuation & par 
fes dehors, tellement que n'ofant en- 
treprendre d'en faire la conquête avec 
le peu de monde qu'il avoir , il fe con- ! 
tenta de linveftir en atendant que ht 
Meilleraye le fût venu joindre. Cette 
place étoit encore aflurée par une bon- 
ne garnifon , mais principalement elle 
ie confioit au feçours qu'elle atendoic 
d'Alemagne, & que lui devoit amener 
Picolomini. Comme ce qui étoit un 
fujet d'efpérance pour les aiïïégés étoit 
unfujet de crainte pour les affiégeans, s . 
on hâta les travaux &les ataques pour 
, ne pas donner le tems au fecours de 
venir. Le Vicomte de Turenne , en 
qui le Cardinal de la Vallette avoit 
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une confiance toute particulière , ne 
fortoit point de la tranchée que pour 
lui aller rendre conte de ce qui fe paf- 
foit. Mais les pluies continuelles cm- 
pêchoientqueles chofes nVvançaffènt 
comme on le dcfîroit y outre que les 
fréquentes forties des afïïégés incom- 
modoient les ouvriers , & faifoient 
quelquefois bien du défordre. Le Co- 
lonel Gaflïon, dont la réputation étoit 
de ja en grande éftime dans les troupes, 
ay an;* été blefle à la gorge dans une de 
ces (orties > cela fembla ôter le cœur, 
aux foldats y qui le confidéroient com- 
me un homme capable dans une ba- 
taille défaire pancher la vidtoire de 
leur coté : mais le Vicomte de.Turenne 
leur remontroit doucement leur devoir 
& les remettoit infenfiblement dans le 
bon chemin - y il étoit dans Peau avec 
eux jufques à la ceinture , &c pour 
les animer par fon exemple, il étoit 
le premier à travailîer & le dernier à 
quiter le travail ; il leur difoit que la 
pluye ne durerait pas toûjours , mais 
que cependant il ne faloit point per- 
dre de tems y parce que les cnemis 
qui n'étoient déjà que trop remplis de 
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préfomption , en concevroient plus " 
d'ardiefte. Enfin les pluyes ayant celle, 
& les travaux s'étant avancés autant 
que lé mauvais tems Tavoitpû permet- 
tre, la place fut emportée après que le 
Gouverneur eût fait tout ce qui étoit 
en fon pouvoir pour fe bien défendre. 
De Landrecis une partie de l'armée 
marcha à Maubeuge fous le comman- 
dement du Duc de Candalle^ui avoit 
fous lui le Vicomte de Turenne. Cette 
- place ayant fait mine de refifter^fut bie- 
tôt réduite par la force, aufli bien que 
ejelle de Beaumont qui apartient aux 
Pjrinces de Chimay. Cependant le Duc 
de Candalle envoia le Vicomte de Tu- 
renne contre le château dé Sobf e,dont 
la fituation étoit avantagéufe > & où 
plus de huit cens paifans s^écoient ré- 
rugiés .avec leurs biens. Ceux-ci acoû- 
tumés m feu par les longues guerres 
qu'ils avoyent vues dans leur païs, for- 
tirent au devant de lui , & il méprifa 
d'abord cette ocafîon Comme indigne 
de fon courage : mais ayant vû leur 
contenance & qu'ils avoientocupé des 

haies où ils faifoient grand feu,il retint 
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les foldats qui vouloicnt alcr à eux 
fins ordre , comme à des gens qui ne 
méritoient pas qu'on prît tant de pré- 
caution. Après avoir ainfi empêché les 
fiens de s'expofer incoiîfidérément r û 
fit ataquer les cnemis qui fe défendi- 
rent avec beaucoup de courage , mais 
qui ne purent néanmoins renfter à la 
, furie avec laquelle on les ataquoit. Ils 
voulurent Ce retirer dans le château, 
mais le Vicomte de Turenne les pour- 
fui vit fi vivement , qu'il y entra pêle- 
mêle aveceux:quelques-un cependant 
s'étant (auvés dans la tour, firent ming 1 
encore de fe vouloir défendre , mais le 
Vicomte de Turenne ayant juré qu'ils 
feroient pendus s'ils tiroient un fcul 
coup, cela les fit fonger deux fois à ce 
qu'ils avoient à faire ; de forte qu ils Ce 
rendirent à diferetion. On avoit def- 
fein après cela d'ataquer Avefnes ou bië 
quelque autre place dans le voifmage, 
mais fur Pavis qu'on eut que Picolo- 
mini avoit pafle la Mcufe à Namur, 
on crût que ce feroit aflez que de Ce 
tenir fur la defenfive , du moins juf- 
ques à ce -que l'on eût reçû quelque 

lecQurs. 
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fecours. Buffi Lamet quivenoit a& 
défendre Herraeftein avec beaucoup 
. de reputarion en étant de retour, cela 
1 tint Picolomini dans le refped , & fit 
naître l'envie au Cardinal de la Valette 
d'affiégcr la Capellc: mais Bulîi l'ayant 
! voulu reconnoitre de trop prés avec le 
j Marquis de Rambures Gouverneur 
1 deDoullçns, qui étoit Maréchal de 
camp, l'un fut tué , & l'autre bleflefi 
dangereufement qu'il ne vécut que 
peu de jours après. La Capelle, no- 
nobftant la perte de deux fi braves 
; hommes, fut prefiee de fi près que de- 
vant aile Picolomini pût arriver elle 
étoit déjà rendue. Picolomini tâcha de 
, fe venger de cet afront fur Maube li- 
ge, qu'il facagea après s'en être rendu 
maître , & fit diverfes entreprifes fur 
nôtre armée , dont les unes lui furenj? 
iavofables, & les autres ne tournèrent 
qu a fa confufiorf! Le Vicomte de Tu- 
renne étoit des amis intimes du Com- 
te de Buflî Lamet , & fut fi fcnfible- 
j ment afligé de fa mort, qu'on eut tou- 
I tes i-s peines du monde à le pouvoir 

confoler. En éfet c'étoit un homme 



jéS La Vie 

étww mérite extraordinaire &qui nV 
voit plus qu'un pas à faire pour être 
Maréchal. Mais une mort précipitée 
Payant ravi à ù. famille & à (es amis, il 
ne put parvenir à cet honneur, qui eft 
plus grand où puiflè parvenir un Grcn- 
tilhomme. 



Chap. XV. 

Prife de Breda , La frayeur faifit les Trou- 
pes, Le Duc Dhaluin eft créé Maréchal 
de France j Les troupes d H anavv bat- 
tues. La Duché ffe de Savoy e réduit te à 
t extrémité , Fine Politique du Cardi- 
/ val de Richelieu, Les EJpagnots battus, 
Brème ajfiégé , Le Duc de Savoye foup- 
çonné d'avoir été empoifonne \ Mort du 
Maréchal de Crequy^ Le Gouverneur 
de Brème décapité , Politique des E/pa- 
gnols , La Duchejfe tëompée. 

PEndant que le Cardinal de la Va- 
lette exécutoit les chofes dont je 
viens de parler,le Prince d'Orange,a- 
vèc qui le Cardinal de Richelieu s etoic 

bien 
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bien remis, avoit alîicgé la ville deBre- 
da, &étoit excité à cette conquête par 
plus d'une raifon. Car outre la gloire 
qui lui en devait, revenir, il combatoit 
pour fon patrimoine.Cependant com- 
me le long-temsque Spinola avoit de- 
meuré devant , lui faifoit connoîtrc 
qu'il n avoit rien à négliger , il fortifia 
fon camp Se le mit hors a infuite. Les 
Efpagnols auflî fe préparaient à: l'aier 
combatre,mais ayaat eu peur qu'on ne 
fît une décente fur les côtes , a caufe 
de quelques vaifleaux qui avoient pa- 
ru à Flcrfingue , ils perdirent du tems f 
& quand ils arrivèrent enpréfèncedc 
l'énemi , ils le trouvèrent Ci bien re- 
tranché qu'ils n'oférent en venir aux 
mains. Le Prince d'Orange fè fervant 
de fon avantage preflà la vile , & Gl 
conduite n'étant pas moindre que fou 
courage,il en vint à bout en deux mois, 
au lieu que Spinola en avoit été j*euf à 
la prendre. 

Les Efpagnols fe confolérent de ces 
malheureux fuccés fur la prife de Leu- 
catc qu'ils croioient prochaine. Cet- 
te place eft fituée aux extrémités du 
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Languedoc & voifine du Roulïïllon, 
& ils Tavoient alliégée avec toutes 
leurs forces. Rien ne manquoitdans 
leur camp,i ls tiroient testes leurs mu- 
nitions de Perpignan qui en eft fort 
proche , & les vivres leur venoient en 
abondance \ au lieu que les aflîégés é- 
toient dénués de toutes chofes 3 & mê- 
me fans efpérance de fecours, car il ri y 
avoit que quelques garnifons dans la 
Province qu on n ofoit lever de peur j 
de quelque accidents Mais le Duc 
d'Haluin qui en étoicGouverneur^ayac 
aflcmblé fes amis & un bon nombre de ! 
Nobleflè,ne kitfà pas de marcher con- j 
tr'eux , & fon bonheur voulut que la 
Fraieur s'emparât tellement de leurs ef- 
prits , qu'après avoir rendu un foil?le 
combat ils abandonnèrent leur canon 
& leur équipage. Céc heureux fuccés 
lui fit donner le bâton de Maréchal de 
France , & on lapela depuis, le Ma- 
réchal de Schomberg , du nom de 
fon pere. 

. Tous ces avantages étoient capa- 
bles de donner beaucoup de joyc à la 
Cour , fi le Duc de Weimar eût été 
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auffi heureux dans fes entreprifes,& fi 
d'ailleurs Ton n'eût eu quelque fujet d« 
mécontentement : mais le Duc de Ro- 
han qui avoir fait (on acommodement 
avec le Roi , & qui avoit pris adroite- 
ment laVaiteline,venoit d'en être chaC- 
(e par force,fi bien que toutes les pré- 
tentions qu'on avoit formées fur le . 
Milanois, s'en aloient en fumée. Le 
Duc de Weimar de fon côté ayant 
entrepris de fecourir Hanavvqui étoit 
alîiégépar les Impériaux, avoit étéba~ 
tu & contraint de prendre la fuite. 
Comme la fortune étoit ainfi balancée 
de part & d'autre, le Pape crut que les 
deux Couronnes entendraient plus 
volontiers à la paix,& tâcha de la moi- 
enner par 1 entremiiè 'de fes Nonces* 
Mais il avoit à vaincre là haine des deur 
Miniftres , qui par Paverfîon qu'ils a- 
voiçnt l'un pour l'autre^ne femettoict 
guéres en peine de tous les maux qu'ils 
préparaient à toute TEurope.Ces deur 
hommes fkifoient tout dans les deux 
Roiaumes, &les deux Rois n'étoient 
que deux fantômes pour amufcr le* 
peuples de la grandeur de leur nomf 
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l'un étoit introduit dans le Minf- 
ftere malgré fon Maître , & s'y 
confervoit malgré lui ; l'autre y avoit 
été apelé par l'inclination du Prince, 
après la difgrace^du Duc de Lerme, 
qui avoit eû jufques à fon propre fils 
pour ennemi. Ils avoienttous deux la 
gloire de leur patrie en recommanda- 
tion, ou pour mieux dire , ils ne cher- 
choient a s élever que fur les ruines 
Fun de l'autre, car leur animofité étoit 
la fource de la plupart de leurs grands 
deffeins. Ce n'eft pas que le Cardinal 
de Richelieu ne fût un grand homme, 
mais il fe donnoit entièrement à la vc- 
geâcc, tellemct que pour jferdre un de 
les cnemis il ne fe feroir guéres foucic 
de perdre tout le peuple. Or il fe fou- 
venoit que c etoit en vue de le faire 
périr , que le Comte d'Olivares, vul- 
gairement apelé Comte DucMiniftre 
d'Efpagne, avoit fait rebélcr tant de 
ibis le Duc d'Orléans , &fait tant 
d'autres cabales , & il avoit deflein de 
s'en venger. Ce fut pour cette raifon 
qu'il s'opofa formellement a la paix, à 
hquellc il fit naître exprés des oificul- 
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tés. Il ne voulut point reconnoître 
le fils de Ferdinand pour Roides'Ro- 
* mains , & fe fondoit fur ce que PEfc- 
deux de Trêves avoit protefté contre 
fon élection. Ferdinand étant mort 
fur ces entrefaites ,* cette chicanne 
aportoit encore plus cFobftacles, par- «. 
ce qt&l ne s'agifïbit plus alors d'un 
Roi des Romains , 'mais d'un Empe- 
reur à qui Ton difputoit fà qualité* La 
Maifon d'Autriche de fon coté ne 
manqua pas de prétextes pour cou- 
vrir la jaloufie qu elle avoit contre la 
Maifon de France ; tellement <|ue tous 
les bons ofices du Pape furent (ans 
cfet. Ainfi la guerre qui avoit déjà fait 
tant de ravages , s'étendit encore avec 
plus de furie. Les Efpagnois firent 
revenir en Italie le Prince Thomas, 
afin que fa préfence excitât plus puif- 
(animent les créatures,& il forma dans 
peu de tems un parti fi dangereux, 
qu'avec lefecours des Efpagnois il * 
réduifit la Duchcfle de Savoie à Textre- 
/ mit é. Cette Princefïè étoit encorepett 
habile dans le Gouvernement de fes 
£tats,elle fortoit de deflbus la puifsâcfc 
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d'un mari , qui n'ayant jamais eu d'in- 
clination pour nous,ne luiavoit point 
fait de part des afaires , s'imaginant 
qu'étant Françoife comme elle étoit, 
elle auroit toûjours- beaucoup d'incli- 
nation pour fon païs. Il avoir été obli- 
gé néanmoins par les raifons que j'ai 
déduites ci-devant de fe déclarer 
povirnous \ mais 4 quoi qu'il eût joint 
fes armes aux nôtres , fes Capitaines 
avoient toûjours quelque ordre fe- 
cret, qui trainoit plûtôt la guerre en 
longueur,quc de l'achever. Or la Du- 
chcïïè de Savoie ayant fuivi -d'abord 
cette Politique, le Cardinal de Riche- 
lieu fut bien aife de la laifïèr miner peu 
à peu, afin que pour fe retirer du péril 
elle fuivît aveuglément fes volontés* 
ce fut pour cette raifon qu'au lieu de 
lui envoyer un fecours capable de la 
garantir , on ne fit pailèr d'abord en ce 
pais-là que quelques troupes de nou- 
velles levées , lesquelles, faute de dis- 
cipline, furent bientôt diffipées entiè- 
rement. Cependant les Efpagnols pro- 
fitant de la conjoncture, résolurent de 
nous chafTer du Milanois où nous 
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avions fait quelques conquêtes; mais 
les commencemens leur furent h mal- 
heureux, qu'ils furent batus en deux 
rencontres , à la dernière desquelles 
Martin d'Aragon qui les commandoic 
eut de la peine à fe fauver. Cependant 
comme ce n etoit qu'un détachement 
de l'armée , ils eurent bientôt reparé 
cette perte,& fecroians en état d'avoir 
leur revanche, ils mirent le fiége de- 
vant Brème , où commandoit un Gen- 
tilhomme de Bretagne nommé Mont- 
gaillard. Les Savoiars n'eurent pas 
jpi&tôtapris ce qui fc paflbit , quoir^ 
bliant leur politique, ils prelîerem le 
Maréchal de Crequi d'y donner le- 
cours , car ils n'étoient pas Ci peu clair- 
voyans , qu'ils ne viflent bie^qu'aprés 
la prife de Brème les Eipagnols tour- 
neroient leurs armes contr'eux. Le 
commun péril riant ainfi rciïni les ef- 
prits, ils fe joignirent au Maréchal de 
Crequi, nonobftant la haine qu'ils lui 
portoient,car ils le foupçonnoient d'a- 
voir empoifonné leur dernier Duc 
dans un leftin , &ce qui rendoit leur 
foupçpn plus fort , c'eft que la plupart 
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des convies croient morts quelques 
jours après , ou avoient penfë mourir» 
Quoi qu'il en foit, cela n'ayant pas em-^ 
péché que les deux armées ne fe fuf- 
fent jointes > on marcha au fecours de 
Brème a où Ton eilàya de faire entrer 
du monde par le Po. L on équipa pour 
cela un certain nombre de barques, 
dans lefquelles on fit entrer de l'infan- 
lerie avec quelques Ingénieurs dont 
on avoit befoin dans la place. Mais les 
Efpagnols qui ocupoient les bois, de 
la rivière, & qui y avoient du canon,fi- 
rent un fi grand feu,qu'aprés avoir tué 
quelque monde & enfoncé deux de 
ces barques , les autres prirent le parti 
de s'en retourner. Ce malheureux fùc- 
ces étonna le Maréchal de Crequi,mais 
non pas de manière à abandonner fon 
entreprifç. 

Cependant n'ayant plus d'autre 
moien que dataquer les fïgnes,il vou- 
lut auparavant les reconnoître 5 mais 
comme il s'étoit avancé pour cela , il 
vint un coup de canon qui le tua, 
ce qui jetta une grande confternation 
dans fon parti. Le bruit de & mort 
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s'ctant bientôt répandu parmi les éne- 
mis, ils le firent (avoir en même tems 
au Gouverneur pour tacher de l'inti- 
mider , mais il n'en parut pas fi fur- 
pris qu'il ne fe défendit encore quel- 
que tems avec beaucoup de courage. 
Néanmoins s'étant rendu plutôt qu'il 
ne devoit, on lui coupa le cou à Ca- 
zal ? où il a voit eu penniffion de fe reti- 
rer avec & garnifon. 

La mort du Maréchal de Crequî 
aporta beaucoup de.défordre dans nô- 
tre armée auflî bien qu'aux afaires d'I- 
talie, & devant que fa Cour put don- 
ner de nouveaux ordres, toute l'armée 
fe dcbânda faute de difcipliiue & de 
payement- Cepdbdant l$s Efpagnols 
après avoir donné ordre i leur nou- 
velle conquête , firent marcher leurs 
troupes fans qu'on put deviner quel 
étbit leur deflèin , car Xeganés qui les 
commajadoit/aifoit protefter tous les 
jours à la Ducheflè de Savoie que le 
Roi fon Maître ne vouioit point de 
guerre avec elle,& que pourvu, qu elle 
le déportât de cette inteligence fecrete 
<font çile étoit foupçonnee ayee le* 
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François, elle joiiïroit en repos de Tes. 
Erats & de la tutelle de fes enfans.Ces ; 
aflurances étoient charmantes pour 
une femme peu habile dans les afaires . 
de la guerre, &c dont le malheur étoic 
d'avoir Ton païs fitué entre les Etats de 
deux Princes qui pretendoient tous, 
deux de donner la. loi : mais enfin elle 
reconnut dans peu de tems que toutes 
ces belles paroles, p'étoient que pour . 
Tamuler , car Leganés au préjudice de 
toutes les promettes s'aprocha de Ver-- 
ceil , . après avoir fàcagé tous lcslieux . 
oui étoient fur fon pa%e. . Comme 
il y avoit eu beaucoup d'imprudence à « 
elle d'écouter après cela aucune de les . 
pfopofitions , clle^ût recours au. Roi 
Ton frére,à.qui elle demanda,avec d'in— 
ftantes priéres,un fecours proportion- - 
né à la neceflïré où elle Fe trouvoit : 
.mais les intérêts dufang étant peu de 
ebofe chez les Princes, en comparaifon 
de leur intérêt , on h lia fi bien,qu elle, 
n'eût plus que le nom de lbuveraine > . 
jfous prétexte de lui conferver le Pic- 
mont , on mit garnifon dans les plus 
forces places, tCy eut que la capi- 



du Vicomte de T urenne. 1 79 

taie qui s'en exemptât: mais comme ce 
netoit rien/iTon ne s'en rendoit maî- 
tre, on jetta tant de défiances dans l'es- 
prit de cette Princefle , que croiant 
tous les jours être à la veille d être ar- 
rêtée, elle fût la première à demander 
qu'on y fit entrer des troupes. Ce- 
pendaison eût peur que les habitans 
ne fennaflcnt les portes,s'ils avoient 
connoil&iC£ de ce deflèin. Àinfi on 
fût bieji-aife de ménager la chofe fî 
adroitement, .qu'elle ne pût pas man- 
quer.Pour céc éfet on manda les trou- 
pes fous prétexte de xevûèV& les prin- 
cipaux étant fortis pour s'y trouver , il 
fût aile de fe faifir de la vile, tenant en- 
1 tre Ces mains ceux qui pouvoient faire 
refiftance. Chacun ne fût pas content 
de ce procedé,& il y en eût beaucoup 
qui favoriférent le parti du Prince 
Thomas , qui n'y auroientpas fbngç- 
fans cela* . 
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Chap. XVI. 

La Duché fe reçoit [dix mille hommes de 
fecour^ Le fiege de Brème levé , Catc- 
les pris , Levée du fiége de Tontarabie y 
Rhinfeld attaqué , le Duc de Rohan 
bleffè a mort \ Wdmar fiûmet 
Rhinfeld , Le Vicomte contraint par fa 
religion, Billet que trouve Le Vicomte 

• fous fin afiette i Verceil afitégL 

LA Ducheflè de Savoie s'étant ainfî 
jettée entre les bras du Roi Ton 
frère, ce fut à lui à épotifer fes inte- 
rêts,qui étoient déformais devenus les? 
fïens. Cependant les grandes afaires 
qu^ïi avoit de tous côtés l'empêchant 
de faire tout ce qu'il auroit voulu , il 
ne lui pût envoier que dix mille hom- 
mes fous la conduite du Cardinal delà 
Vallette. En éfet nous étions bien em- 
barrafïcs en Flandre , où nous avions 
entrepris aflèz légèrement le fiége de 
St.Omer à la barbe d'une puiflànte ar- 
mée. Mais l'envie quonavoit eue de 
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le prendre ayant fait pafTer par défias 
toutes chofès,on faifoit litiére^ilfaut 
ainfi dire , d'hommes & d'argent* 
Néanmoins on ne pût empêcher que 
les Efpagnols n'y jettafiènt du fecours, 
& ce malheur nous étant arrivé par 
deux fois, cela ota tellement le coura- 
ge à nos foldats Se rehauflà fi fort ce- 
lui des énemis , qu'autant que les uns 
aprehendoient le combat , autant les 
autres le défiroient. Les deux armées 
en étant venues aux mains avec des 
difpofitipns fi peu favorables pour 
nous, le fiiccés nous fut contraire. Ils 
forcèrent nos lignes , battirent un 
quartier , & enfui ayant jette un nou- 
veau iècours dans la vile, il nous obli- 
gèrent i lever le fiége. Cette difgrace 
tut recompenfée par la prife du Cate- 
iet; mais comme c croit peu de chofe 
en comj>araifon de ce que nous avions 
manque â prendre , ce ne fut pas un 
grand fujet de consolation; joint à ce- 
la que le Prince de Condé fut enco- 
re obligé de lever le fiége de Fonta- 
rabie , où il (è pafla d'étranges cho- 
fes:car cePrincç ayant voulu renforce; 
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le quartier par où il (àvoit que les Es- 
pagnols devoict venir,ceux qui y étoi- 
eut déjà prirent les armes contre ceux, 
qui les venoient fecourir, & ainlL fa- 
vorisèrent fi bien le deflein des encrais*, 
qu'ils entrèrent dans lavileians don- 
ner combat. Il faloi t voir cependant 
ce qui arriveroit en AJemagne & en 
Italie où la guerre ne fe, faifoit pas 
avec moins duplication Se de foin: 
Certainement Ci nous avions été mal- 
traités en Flandre &c dans la Navarre, . 
la fortune nous fit une grande répa- 
ration en Alface , où le Duc He Wei- 
mar fit des merveilles. Ce Prince avoic 
ézc batu , comme j'ai dit^I'année pre- 
cedente^en voulant fecourir Hanau, & 
avoit encore éprouvé d autres difgra- 
ces:car ayant prétendu de le venger fur 
Bcfonçon, où il avoit quelque inteli- 
gence, il avoit manqué ion coup:de là 
après avoir donné quelque repos i fou 
armée & Favoir groiïïe de quelques fe- 
cours, il fut ataquer Rhinfeld , vile &* 
tuée fur le Rhin & qui eft une des ; 
quatre villes Forêticres. Comme il \ 
y avoit bonne garnifon , j?lk fe défen- - 
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dit bravement , & donna le tems au ; 
Duc de Saveliy & à Jean de Wert d'ac- 
courir a fon fecours. Le Due de ¥d-f. 
mar qui avoit avec lui le Duc de Ro~ 
Kan , & qui fc tenoitaflîiré de la pre- 
fence d'un fi . grand Capitaine v ne: 
halança point pour accepter la ba- 
taille que lui ofroient les énemis * mais - 
la fortune pour lui mieux faire goûter 
les avantages qu'elle lui préparoit dans> 
la fuite,lui tourna encore le dos , & le 
Duc de Rohan combatant avec le me-, 
nie courage qu'il avoit combatu tant 
de fois , reçut une blcUure. , « dont il 
mourut peu de jours après. C'étoit: 
fans doute un grand homme & qui 
avoit toutes les parties d'ùn excellent 
Capitaine* mais qui auroit encore: pa- 
ru plus grand , s'il avoit été dans un 
Etat , oà le Prince eût été de fa Reli- 
gion , ou s'il eut été de la Reli- 
gion de fon Prince 3 car cela fut caufe 
qu'on ne lui donna que des comman- 
demens dificiles, &c où 1 on cherchoit 
plutôt à le perdre.qij'aracrediter; Il 
vécut avec 1 amitié des gens de la Re- 
ligion, à qui il rendit de grans fervi- 
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fon frère , mais il n'emporta que leur 
cftime en mourant, étant foupçonné cîe 
les avoir abandonnés pour fes intérêts. 

Apres la perte de cette bataille , les 
cnemis voulant profiter de leur vi&oi- 
re pourlùivirent Weimar quis'étoit 
retiré du côté d , Offembourg>& le mi- 
rent dans la neceilîté de rendre un 
nouveau combat, ou de ruiner fon ar- 
mée par une nouvelle fuite ; lun lui 
femblant plus glorieux que l'autre il ra- 
pela le courage de Ces gens qui paroif- 
fbient tout étonnés , & leur ayant fait 
connoitre la neceflïté qu'il y avoit de 
vaincre ou de mourir, chacun demâda 
qu on le mit aux mains avec les éne- 
misûl étoit trop habile pour laifler ra- 
lentir leur courage^Sc les ayant pris au 
mot dans le même moment , il com- 
mença la charge lui-même & le mêla 
tout le premier. Le combat fut rude &c 
opiniâtre de part & d'autre a mais 
^Weimar faifint merveilles du bras 
auflî bien que de la tête , encouragea 
tellement les liens que toute la refi- 
ftance que les autres purent faire fut 
inutile* pLe Duc de SaveiU apres s'être 
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tnêlépluficurs fois ayant été oblige de 
prenare la fuite , abandonna Jean de 
Wcrt qui tint encore ferme quelque 
tcms',mais fe voiant environné de tous 
cotés il mit les armes bas pour fàuver 
ù. vie* \^eimar ayant reparé par une 
ft grande vidfcoire les malheurs qui lui 
ctoient arrivés,retourna devant Rfein- 
feld qui fe foûmit à fon obéïflànce; de 
M après avoir réduit les principales vi- 
les chAlface il fit le fiége de Brifcc, qui 
ctoit comme le chef-d'œuvre & le 
couronnement de tant de grandes 
a&ions. Les[énemis levèrent plufieurs 
armées & livrèrent plufîeurs combats 
pour fècourir une place fi forte & d'u- 
ne fi grande conféquence: mais Wei- 
mar qui recevoir toutes chofes en a- 
bondance du Cardinal de Richelieu, 
rejrouflaïï bien les énemis^qu'apnés un 
fiege extrêmement long, & où fe pre- 
fentoiéttous les jours de nouvelles di- 
jficultés, il vint à bout de sô entreprife. 
Il s'en faloit beaucoup que les afaires 
ne. fuflent fur un fi bon pié en Italie , 
le Vicomte de Turenne qui y étoit 
aie auec le Cardinal de la Vallete, 
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fe trouvoit fort embarrafle pour le le- 
côder comme il faut,dans rîiile dificul- 
tés qui naiflbient de moment à autre 
Ce n étoit rien que ce qui regardent 
les armes , il faloit tous les jours diflï- 
per des fa&ons, racommoder la Dut- 
cheflè avec fes Miniftres , veiller à la 
fidélité des viles , obferver les Gou- 
verneurs, & par deflùs tout cela vain- 
fcre l'averfion qu'on avoit pour lui en 
ce païs là à caufe de fa religion : car les 
Italiens, encore plus fuperftitieux que 
fcs Efpagnols , difoient qu'on devoit 
atendre peu de chofe d'un fècours û 
mal aflorti, qu'il étoit inouï de voir un 
Cardinal, avoir pour un des princi- 
paux Oficiers de fon armée un néréti- 
que,dont le pére avoit voulu brouiller 
la Fiance pour y faire fleurir la reli- 
gion + & qui avoit été élevé dans une 
vile,laqueUe,à l'exemple de la Rochel- 
le,fervoit de retraite aux rebelles &aux 
mécontens, & qui enfin avoit fait fon 
aprentiflàjp enHolande, où étoit le 
centre & 1 azile del'héréfie. Mais s'il y 
avoit quelque chofe d'extraordinaire; 
e*étoit bien plutôt dç voir ; ttn Cardi- 
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nal faire une profeflîon fi éloignée de 
la fienne, de le voir dis-je tremper 
tous les jours fa main dans le fang d'un 
nôbre infini de Chrêuens/ans remors 
& fans autre inquiétude que celle que 
lui donnoit une ambition démefuréc. 
Cependant il falpit que le Vicomte de 
Turenne s'acoutumât aux moeurs Se 
aux façons du pais , pour ne pas dire* 
aux manies , & qu'u vainquit par fa. 
patience tant d'ôbftacles qui fe pre- 
ientoient à la fois. U n'ofbit preique 
faire profeffion de fa religion , & s'il 
eût été moins zélé il auroit bientôt vé* 
eu en athée : mais rien n'étant capa- 
ble de lui faire manquer à ce qu'il de- 
voir à Dieu , il méprifbit la haine de 
ceux qui lui vouloient du mal , & sa- 
quitoit de fon devoir. La Diichefïè de 
Savoie n étoit pas tout-a-fait fi préve- 
nue que les autres > mais elle ne laifïbit 
pas de lui dire louvent , qu'étant auflï 
honnête homme qu'il étoit v il n'y a- 
voit qu'une chofe a défirer en lui , qui 
étoit le changement de religion. Il 
écoutoit tout cela fans fe laitier fedui- 
i^mfenfible aux fkteries somme aux 
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\ ■ i perfécutions. Mais il y avait tant d'au- 

tres afaircs fur le tapis , qu'an ne par- 
\ \ lait de celles là, s'il faut ainfi dire, que 

i \ par manière d'aquit. Le Vicamte de 

? i Turenne trouva un jour fous (on cou- 

• | j vert un bille t, par lequel on l'avertiflbic 

que le Gouverneur de Cazal adroit in- 
teligence avec les énemis, & qu'on en 
verroit des marques dans peu fi Ton n y 
donnoit ordre. Ayant lu ce billet il ns 
fit pas femblant de rien, mais après dî- 
ner il fut trouver le Cardinal de la Val-* 
lette , & le lui ayant remis entre les 
mains,ils furent bien embarrafles tous 
\ deux ne fâchant ce qu'ils en dévoient 

î juger. Car d'un côte ils craignoient 

que ce ne fut un avis fimulé pour kur 
faire faire quelque faufiè démarche, &c 
de l'autre il n'y avoir rien à négliger. 
^ Le Cardinal croit du premier avis, 
mais le Vicomte de Turenne étoit du 
fécond , & fe fondoit fur ce que le 
Gouverneur étant dans la place de la 
part du Duc deMantoue , il ne fe fou- 
ciroit plus d'être fidèle, parce que ce 
Prince venoit de mourir,^: navoit laif. 
Ce pour héritier qu'un jerçne enfant in- 
capable 
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capable de fe reflèntir des fautes qu'on 
aurait Élites contre fon fervice.il ajou- 
tait quantité d'autres raifons à celles- 
là, .& ayant «afin fait tomber le Cardi- 
nal dans foa fentiment , il futrefolu 
quon l'obferveroit, & que cependant 
on ferait courir le bruit qu'on vou- 
loit vifiter les places , afin qu il ne fut 
pas furpris fi on aloit par hazard à Ca- » 
zal. On commença même à aler dans 
quclques-unes,& cependant on inter- 
cepta des lettres qui ne firent plus dou- 
ter nel'ifttéligenceXa chofe étant ainfi 
avcrée,le Cardinal fe rendit à Cazal a- 
vec le Vicomte de Turenne,& le Gou- 
verneur étant venu jpour les faluer fut 
arrêté,quoi qu'on eut découvert qu'il 
n'agiflbit que par les ordres de la Du- 
chefïè de MantoiieCar cette Princeflç 
qui n'avoit des lumières que fort bor- 
nées, îieconfîderant que le tems pre- 
fènt & voiant le Piémont rempli de 
troubles & de brigues , avoit crû af- 
furer bien mieux la fortune de fon pe- 
tit fils , en le mettant fous la prote- 
ction de6 Bfpagnok qu'en le laifïànt 
fous la noufc. Le Vicomte de Turéne ne 
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pût jamais deviner d'où lui croit ventt 
le billet \ il crut néanmoins que c'étoit 
de la part de la Ducheflc de Mantoue, 
qui s'étoit repentie de ce quelle avoit 
fait,mais qui avoit été bien-aife qu'un, 
autre y mit remède. 

Ayant ainfî .arrêté cette confpira- 
tion,ils n'eurent plus d autre inquié- 
tude que de fecourir Vcrccil que Lcga- 
nés avoit afficgé <ivec toutes fes for- 
ces , & qui fe tenoit prefque feur du 
fuccés:car tout ce qui contribue ordi- 
nairement à la défenfe d'une place, 
manquoit dans celle-ld, hommes , ar- 
gent,munitions de guerre & de bou • 
ehe,ingénieursi & l'on auroit dit avec 
beaucoup d'aparence^qu'on Tavoit fait 
exprès pour favorifer le deflein des 
énemis. Le Gouverneur tout (cul fu~ 
pléoit à tant de défauts par fon coura- 
rage & par fa prudence,joint à cela,que 
la iïtuation de la place avoit beaucoup 
retardé les travaux,car la rivière de Se- 
fiaqui faitplufieurs petites Iles aune 
portée de moufquet, étoit caufe que la 
circonvallation eft étoit plus grande, 
& les lignes plus dificiles à garder. 

Néan- 
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Néanmoins Lcgancs étant venu à 
bout de tout par fa patience , avant 
que le Cardinal de la Vallette eût pu 
alïembler des forces fufifantes poux 
donner bataille , il fe mit à preffèr la 
vile, & lareduifit à une fi grande ex- 
trémité , quelle ne pouvoit pas tenir 
long-tems déformais fans un prompt 
fecours. Le Gouverneur ayant trouve 
moien de le faire favoir au Cardinal 
de la Vallette , fe mit en marche avec . 
douze mile hommes, tant de les trou- 
pes que de celles de Savoie pour l'aler 
îecourir:mais le ciel commençant à 
traverfer fon entreçrtfc par des pluies 
continuelles; cela fatigua tant l'armée, 
<jue quand on fût arrivé en prefenec, 
elle eût plus befoin de repos que de 
travaii.Leganés pour ne lui en pas laif- 
fer prendre beaucoup , auroit été d'a- 
vis de marcher avec toutes Ces forces 
pour donner combat,s'il eût pû en mê- 
me tems conferver fes lignes -, mais 
n'ayant pas du monde fufifamment 
pour l'un & pour l'autre, il détâcha fà 
cavalerie pour efearmoucher pendant 
que l'infanterie demeuroit à la garde 
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de fes portes. La foibleflè de la garni- 
fbn empêcha que le Gouverneur ne 
pût profiter de cette diveriîon par des 
/ iorties, mais animant les fiens par lef- 
perance du fecours qui paroiffoit déjà 
& qui étoit même aux mains avec les 
énemis^l les fit refoudre à une vigou- 
reufe défenfe. Les chofes étant en cet 
ctat,il n'y avoit point de joui 4 qu'il n'y 
eût de petits combats entre les deux 
armées ; mais cela n étant point deci- 
fif , & ne fai&nt au contraire que fati- 
guer fes troupes de plus en plus > 6c 
donner le tems aux énemis de pour- 
fiiivre leurs travaux, le Cardinal de la 
, Valette prit réfolution de faire un der- 
* nier éfortrpour cét éf et il divifa fon ar- 
mée en deux, , mais d'une manière 
néanmoins qu'elle pouvoit fe fecou- 
rir, & çn ayant donné une partie au 
Vicomte de Turenne pour ataquer le 
quartier des Alcmans,il mar,cha avec le 
refte contre les Efpagnols. Ils le reçu- 
rent avec beaucoup de courage , & ra- 
lentirent tellement Ton ardeur , que 
cette tentative auroit encore été inuti- 
; le , fi le Vicomte de Turenne n'eût 

combatu 
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comba tu de ion -côte avec plus <Je boa- 
heur. Mais ayant furpris leà Alemans 
par une charge brufque &c vigoureufe, 
il les fit ployer d abord, puis les ayant 
enfoncés , huit ou neuf cens hommes 
paffërent au travers portant avec eux 
quelques munitions de guerre & de 
bouche. Le Marquis de Leganés étant 
fâche de cét afront^'en vengea fur ies 
Alemans qu'il acufa de négligence & 
de lâcheté , il en fit décimer quelques 
compagnies, & prendre les fentinelles 
comme fi elles avoient eû quelque in- 
téligence avec nous-,car pour fe jufti- 
fier de ce malheureux événement il fai- 
foit tout ce qu'il pouvoit pour qu'on 
eût penfé <juc fes gens avoient manqué 
de fidélité, voulant qu on crût quilne 
pou voit avoir été battu (ans trahifon. 
Ce fecours donna quelque relâche 
aux aflîéeés , mais ne les délivra pas 
-tout-à-fciit d'inquiétudp , la garni - 
vfon étant dévenuë pliis nombretlfe 
confuma plus de vivris & de muni- 
riofts,& toutes chofes venant à y man- 
quer de nouveau , elle fe vit bientôt 
réduite aux mêmçs extrémités où elle 

i 
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croit auparavant. Cependant ce qui 
croit arrivé ayant rendu Leganés plus 
vigilant ôc les Alemans plus toieueux , 
le Cardinal de la Valette fit divedès 
autres entreprifes fans fucecs , ce qui 
lui fit croire qu'il devoit aflîéger quel- 
que place pour faire diverfion -, mais 
le Cardinal Trivulcc qui commandoit 
une autre armée d*Efpagnols , s'étant 
avancé, il eut peur de s engager dans 
un païs oà il ne feroit pas en ion pou- 
voir d'avoir des vivres quand il le 
voudroit. Ayant donc rebroufle che- 
min in vint encore camper en vue des 
énemis > & après avoir reconnu leur 
camj>du côté de la rivière, il crut que 
s'il pouvoir lés chaflèr d une Ile il fe- 
cottrroit la vile plus facilement. La 
refblution étant prife de lesataquer de 
ce cote-là y on atacha des efearmou- 
ches en divers endroits , afin de dérô- N 
ber la connoiflànce aux énemis du vé- 
ritable deflèin ; mais ayant néanmoins 
foupçonné la vérité, ils firent une bat- 
terie de fix pièces de canonfur le bord 
<ie l'Ile, qui cômença à tirer inceflàm- 
mçntÔC même à fiie quelque défor- 

dre. 
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drc. Comme cette entreprife ne pou- 
voit avoir de fuccés que par la furpri- 
fc, le Cardinal de la Valette envoia un 
contr ordre, & les tçoupcs s'étant reti- 
rées il jugea à propos de fe retirer lui 
même, fon armée commençant à fou- 
frir extrêmement faute de vivres. Le 
Gouverneur qui avpit contenu fa gar- 
nifcn par i'cfpérauce ^ du fecours , fe 
trouva bien embarafTé après cela pour 
lui faire faire fon deyoir ; néanmoins 
ne voulant pas perdre la gloire qu'il 
avoir aquife par une vigoureufe réfî- 
ftance % il fe défendit encore brave- 
ment, jufques à ce que voiant fes de- 
hors emportés, la place ruinée a coups 
de canon, lénemi logé au^ piés des 
murailles dont une partie étoit déjà 
tombée, & -enfin hors d efpérance de 
tout fecours , il fit une capitulation 
honoraMe. . . > 
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Chap. XVII. 

Convention entrt le Prince Thomas & 
fin ftért -, Tefiament du Duc de Savoje 
café , Mauvatfe intention antre le 
Duc de Savoy e $ Belle réponce du Vi- 
comte y Chivas pris , Difpute des Prin- 
ces Efpagnols. Mort du Duc de Wei- 
m ar, Le fils de VEleàeur Palatin ar- 
rêté y Le Marquis de Tcuquiéres fait 
prifinnier> De la Milkrajefait Maré- 
chal de France \ Prife de MentcaluCy 
&deVilUnwe£Aft K . 

ON craignoit que la pemd* cet- 
te place ne fût fuivie de beau- 
coup d'autres: mais Leganés étant de- 
venu malade fur ces entrefaites , les 
membres ne purent plus agir faute de 
chef y 8c quoi que le commandement 
eût été donné à un autre, le refte de la 
campagne (è paflà fans qu'il fe fit rien 
de mémorable de part & d autre. Ce- 
pendant nous ne laiffions pas d'être 
n^enacis d'\jn*prompt changement en 

Italie 
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Italie. La Ducheflc de Mantoue irritée 
de ce qu on avoir fait mourir le Gou- 
verneur de Cazal qui étoit fon fujet, 
mandioit en fecret le fecours de l'Em- 

Î)creur Se des Efpagnols,& quoi qu'on 
ui repréfentât qu'il meritoit la mort 
après ce qu'il avoit fait, elle n'en con- 
venoit pas,mais aufli n'ofoit en difeon- 
venir,cfe peur d'avérer le foupçon qu ô 
avoit contr'elie car Cfle nioit fortemet 



qu'il eût fait les chofes par fon ordre, 
& quoi que fon procédé le juftifiât af- 
fèz , elle vouloit qu'on la crût inno- 
cente pendant qu elle demandoit ré- 
paration de la mort d'un coupable. 
Enfin fort reflentiment ala. Ci loin que 
la Tour qui étoit de la part du Roi 
dans Mantoue fut obligé de fe retirer 
avec fon Envoie : mais afin qu'elle 
n'exécutât pas les mauvais dcflèins 
u'elle avoit contre la Couronne r on 
t en forte avec les Vénitiens de leur 
faire jetter garnifon dans Mantoiïe y 
efpérant que par l'intérêt , qu'ils 
prenoiènt au repos de l'Italie , ils 
empêclieioient de tout leur j>ouvoic 
que les Efpagnols ne s en miflenten- 

r 4 



poflfcflîon. Nous eûmes encore un 
autre remédeaux afaires de ce païs là v 
mais qui nous vint d'une main que 
nous n'enflions ofé efperer ï car ce fat 
de la main même de nos énemis , qui 
devinrent jaloux les uns des autres, de 
qui dans la défiance où ils étoient fu- 
rent long-tems (ans rien entrepren- 
dre. En éfet le Prince Thomas & le 
Cardinal Maurice (on fréré qui venoi- 
ent d'arriver en Italie & qui dévô- 
rbient déjà la fuccefliondç leur neveu, 
jie pouvoient confêntir de la partager 
avec les Efpagnols , & ceux-ci qui ne 
font pas acoutumés à quelque chofe 

Î)our rien , ne vouloient pas emploie? 
eurs hommes &: leur argent fcnsea 
retirer quelque recompenfe & quelque 
utilité, Cette mefmtelligence ayant 
duré quelque tems , ils furent long- 
tems (ans rien faire,mais les Efpagnols 
s'obftinant d'auta* t plus à ne rien re- „ 
lâcher de leu' ^ intérêts , qu'ils étoient 
jfcrfuadés que ces Princes ne pou- 
Voient rien (ans leur fecours ; enfin le 
Prince Thomas & fon frère furent 
ligés de confêntir qu'ils retieridroict • 
- leurs 

m 
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leurs conquêtes, mais que pour ec qui 
fe rendroit de bon gré , il feroit à eux^; 
fans qu'ils y puflène prétendre. Cet 
aeord étant ligné de, part &c d'autre aa 
grand défavantage des Princes , qui " 
alienoient déjà parce moien leurs Etats 
imaginaires , ils agirent de concert , 41 
mais non pas 4àns avoir toûjours 
beaucoup de jaloufie les uns des au- 
tres; Cependant pour donner quel- ; 
que couleur à: leurs entre|>rifes qui é- 
toient odieufes aux -gens de bien , ils 
mandiérent un décret de l'Empereur* 
par lequel les Princes Thomas & Mau- 
rice furent inftitués tuteurs dupetk 
Duc leur neveu , & le Teftament du 
feu iDiîicde Savoie caffe , par |equel il 

nr avoir 

foirï cfeibri fils^jtifques à ce qu'il fut ëa 
âge cfadminiftrer lui-même fes Etats: 
mais comme il étoit de faible compte- 
xion & même valétudinaire,, fes oncles 
vouloient qu'ilne wcut pas,& étoient 
bien -aifes de recueillir & fuccef- 
fion avant û màtu Cependant com- 
me ils avoient beaucoup de créatu- 
res y la Duche(Te de Savoie fe vit dans 
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d'étranges inquiétudes \ elle croît 
abandonnée tous les jours de ceux 
qu'elle croioit les plus fidèles , & le 
procédé de ceux-ci la mettant en 
défiance de tous les autres , elle ne la- 
voit4 qui fe fier ni à qui communiquer 
les afaires qui fê prclentoientcelle n'a- 
Toit pas plus de confiance au Cardinal 
de la Vallette, qui étant afeâion ne au 
Cardinal de Richelieu Miniftre rempli 
d arnbition,ne fui voit que fes mouve- 
mens & fespaflionsy tellement quefê «. 
voiant abandonnée dè tout le mon- 
de , elle eut recours au Vicomte de ? 
Turenne ? dont l'intégrité &lapruden~ ■ 
ce lui étoient connues : mais cette 
PrincefTc lui ayant témoigné le fcup- 
çon qu'elle avoir de ces deux Carcii-- . 
naux , il la pria de ne Couvrir pas da- 
vârageà lui,parce qu étant ami de l'un, 
& obligé de fervir l'autre comme pre*- • 
mier Miniftre de (on Roi,ilne pouvoir 
entrer dans aucune afaireïàns leur par^ 
ticipation.La Ducheflè de Savoie tro*r- ! 
\ a cette réponfe digne de lui,& n ? ctant ; 
pas aflèz prévenue en fa faveur propre, 
pour y trouver àredire* elle l'en cftiraa 

enco- 
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encore davâtage. Le premier objet des 
armes du Prince Thomas fut Chivas, 
& augmenta encore la défiance de la 
Ducheflè , carie Gouverneur fe laifli 
furprendre fans donner ordre a fa dé- 
fenfe,mais pour couvrir Lintéligence* 
qui étoiuentr eux,le Prince Thomas fit 
jouer un pétard à la porte,& fe rendit 
maître ainfi de la vile.Cependant Dom 
Martin d'Arragon qui ctoit un des 
principaux chers des E(pagnols,ataqua 
Cencio , mais ayant voulu déloger les 
étiemis d'un gros bourg voifià a où ils* 
faifoient des^courfes , itfut tué d'un- 
coup de moufquet. La prife de Chivas 
renouvella la jaloufie des Princes & 
des Efpagnols v chacun voulut s'en 
mettre en poflèflîonj les Pririces com- 
me prétendant que le Gouverneur le * 
leur avoit remis de bon gré entre les 
mains r les autres fe fondanr fur co. 
que le pétard' ayant joué , il devoir 
être cenfé avoir été pris de force : 
mais les Efpagnols gagnèrent leur 
caufe r parce que les Prmces ne vou- 
lurent pas infifter davantage , de 
]peur dç perdre de réputation celui qui 
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le leur avoit rendu.Cepeildant le Car- 
dinal Maurice n'étant pas propre pour 
les armes, s'emploiapour ne pas de- 
meurer inutile,à faire des brigues dans, 
le païs*,& il y réiiflit plus qu'il nauroit 
osé efperer, car les peuples commen- 
çoient à fe dégoûter de la Duche/Te , 
dtfant qu elle avoit apelé les François 
plutôt pour les manger que pour les 
défendre : en éfet l'armée n'étoit pas 
fufilànte pour réfifter aux Efpagnols & 
aux Princes Savoiars, dont les forces 
augmentoient de jour à autre , & la- 
bonne fortune ayant cela de propre 
qu'elle fait beaucoup d'amis, chacun 
fe rangeoit du côrc qu'elle fe déclaroit,. 
fans côfidercrfi ce parti avoit la jufticc 
de fon côté. Dans une fi grande éxtre- 
xnité la Duchefïè ne favoit que fai- 
te , & n'ayant rien à efperer que do* 
çoté de la France^ clic y envoioit plu- 
sieurs couriers , tantôt au Roi, tantôt 
au Cardinal de Richelieu pour leur dé- 
nuder d erre fecouruc promptement: 
mais quoi que les couriers revinlfent 
toujours chargés de belles promet 
£s,.le& faites qu'on avoit dun autre 

côté 
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cote empêchoient qu elle n*en vit l # c- 
fet fitôt. Le Duc de "Weimar qui avoic 
aqtiis tant de réputation par la priîc 
de Brifac,ctoit jnort peu de tems .après, 
d l'âge de trente lix ans , & il laiflbit 
une armée viétorieufe y &c même l'Ai- 
face qu'il avoir conquife , entre les 
mains de celui qui auroit plus da- 
drefle pour s'en rendre maître. Car il 
n'y avoic perfonne dans fon armée ca- 
pable de remplir fa place , & cliacim 
ccoir plus difpofé d écouter les propo- 
rtions qui lui {croient faites pour fou 
intérêt particulier que poiuTintcrcc 
commun. Le Cardinal de Richelieu 
qui ne donnoic point quand il s'agif- 
!oit de taire quelque chofepourle fer* 
vice du Rei > ou pour (à réputation, 
n'eut garde de manquer une ocafion 
comme celle-l r a > & envoia en même 
tems vers les principaux Oficiers de 
cette armée, qu'il dilpofaparlemoien 
de Ion argent d recevoir! tel General 
qu'il leur voudroit donner. Cepen- 
dant le fiL du défunt Electeur Palatin 
étoit parti fecretement d'Angleterre 
à .même deflein > fc flatantquc cette 
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armée lui obcïroit d'autant plus vo- 
lontiers qu'il étoit énçmi juré de la 
Maifon d Autriche , contre qui elle 
combatoit depuis Ci long tems;mais le 
Cardinal de Ri dhelieu ayant peur 
qu'il ne troublât fes negociations,le fit 
arrêter à Moulins par où il avoit pris 
fon chemin, (ans que l'interceflion du 
Roi d'Angleterre le pût obliger à le 
relâcher. Au refte cette afairç où Ton 
avoit dépenfé beaucoup d'arg^nr 9 Se 
pour laquelle on en dé^enf<#t encore 
tous les jours-,car on s'etoit obligé de 

{>ayer les garnifonsd'Allâce, fcetardoic 
e fecours d'Italic,joint à cela que nous, 
avions été défaits devant ThionviJle, 
où le Marquis de Fcuquiéres qui com- 
mandoit les troupes avoit été fait pri- 
fonnier. Il faloit donc refaire non leu- 
Fcmcnt cette armée dont les reftes. 
étoient en méchant état , mais encore 
foûtenir la réputation de nos ar-' 
mes dans la Flandre où nous avions* 
eu des fuccés plus avantageux , car, 
le Marquis de la Mcillcraie avoit 
pris Hefdin, comme il ctoit de la 
Fav vUr ? leRoi lui avoit donné le ha-»- 
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ton de Maréchal de France fur la brè- 
che pour donner plus d'éclat a fes a- 
étions. Néanmoins pour ne pas défef- 
perer tout- zUfait la Duchefle de Sâwic 
qui faifoit tous les jours de nouvelles 
pertes , on réfolut de lui envoier Cha- 
vigni confident du Cardinal , qu'on 
chargea de belles promefles : il devoir 
trouver cette Cour dans une grande 
afli&ion, car après la pxife de Ghivas, 
le Prince Thomas s'éroit rendu maître 
de Chieri, Montcallier, Jurée, Verrue, 
Crefentin , &: de tant d'autres places, 
que cette Princeflè étoit fur le pointr 
d'être réduite à la feule vile de Turin, 
Encore ce qui ladéfoloit davantage, 
ceft que la plûparc ouvraient leurs- 
portes d'elles-mêmes , &C faifoient pa- 
roitre tant d'afeâion aux Prineës, 
qu'il fembloit qu'elles euflfènt beau- 
coup gagné en changeant demaître.Le 
Prince Thomas qui avoit de grandes 
intéligences dans Turin , jugea à pro- 
pos alors de s'en aprocher , & la Du- 
chefle craignant quil ne le voulut 

J rendre par force, en fit fortir fes en** 
ans qu'elle fit conduire dans la for* 
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tereflc de Montmeiian* Le Prince 
Thomas ayant pris fon quartier au 
Valcntin,atendoit tous les jours dans 
cette vile des réfolutions qui lui fuf- 
fent avantageufes mais la Duchefle 
s'étant remife de la défenfe fur le Car- 
dinal de la Vallette, ce General fécon- 
dé du Vicomte de Turenne pourvut (I 
bien à tout, que perfonne nofa bran- 
ler. Le Prince Thomas voiant que les 
chofes ne réiïiïifïbient pas félon fon 
défn.',s'cloigna de la vile après avoir re- 
fufe des propofitiôs de paix que la Du- 
chefle lui avoit fait porter par le Non- 
ce du Pape. Il refuîà encore des ofres 
avantageufes que le Roi lui fit faire en . 
cas qu'il voulut fe détacher des Efpa- 
gnols, & s'étant joint avec le Marquis, 
de Lcganés qui avoit recouvré & (anié, 
il fe rendit maître de Montcalue & de 
Vile-neuve d'Àft, de celle-ci par for-- 
prife , & de l'autre par la force de ie* 
açmes. Aft fut pris en-iuite , ou pour 
mieux dire fe rendit de lui même , les? 
Magiftrats alant au devant de lui pour 
lui porter les clefs. Le Gouverneur: 
£t mine de fe vouloir défendre dans la 

citadelle» 
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citadelle , mais il fe rendit fans atendre 
le canon, ce qui fit croire qu'il avoit 
voulu lauver feulement les aparence& 
Les Efpagnols s'emparèrent de la ci- 
tadelle , & les Princes de la vile 
conformément à leur traité; ce qui ré- 
veilla la jaioufie des uns & des autres* 
car les Efpagnols avoient allez d'am- 
bition pour vouloir tout avoir , & les 
Princes de leur coté croyant que tout 
le pais leur devoir apartenir > avoient 
allez de dbagrin d'être obligés de le 
partager avec eux. Le Cardinal de Ri- 
chelieu qui avoir des efpions par tout, 
prit un tems fi favorable pour tâcher 
encore de les divifer ; mais ils ne fa- 
voient ce qu'ils de voient faire connoif- 
fant fon ambition , & ayant peur qu'il 
ne les trompât apsés avoir tiré ee 
qu'il pretendoit : ce qui leur don- 
na encore plus dapréhenfion , fiât 
qu'ils furent , qu'il cherchoit à 
leur donner de la jaioufie l'un de 
fautre,&que tandis qi* il leur faifoit 
des proportions a tous deux en com- 
mun, il en faifoit à chacun en parti* 
cttter,ne cherchant qui mettre de h. 
4ivifion dans le parti, En éfet a ayant 
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pûatirer a lui le Prince Thomas y il 
avoit drefle Tes brigues du côré du 
Cardinal Maurice , à qui Ton tachoit 
d'infmuer qu'étant l'aine comme il 
étoit , s'il y avoit quelqu'un qui dût 
avoir des prététions ce devoir être lui; 
& quainii il nedevoit pasïbufrir que 
fon frère s'aquit toute l'autorité ,-pen- 
dant qu'on ne le conftdcroit que com- 
me un homme qui avoit un grand 
nom, mais qui n'etoit bon à rien; qu'il . 
ne faloit pas croire que s'il arrivoit la 
mort du petit Duc, le Prince Thomas i 
ne voulût point avoir de part dans la 
fucceflion -, qu'un homme acoutumé 
, au commandement avoit peine à fe re- 
mettre dans l'obéïflànce-jqu^ildifpofoit 
déjà en maitre de toutes les charges 
civiles &C militaires , & que Ci on lui 
communiquoit les chofes , c'étoit 
quand elles étoient faites, & plutôr 

£our les lui faire aprouver que pourv 
ii en laiffer la difpofition. 
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Chat. XVIII. 

Confeils donnés au Prince Thom<u , Em- 
barras du Cardinal de laVallette , il 
abandonne plufieurs place* j Secours de 
y 000. hommes à la Ducbejfe deSavoie y 
La citadelle de Nice rendue , Méchantes 
raifons auxquelles acquiefea par force 
la DwheJfe » PrifedeTunn^ Le Cardi- 
nal de la Fattettefecour la Duchejfe, 
PUmtisdt UDucbefe au Roi > Trêve, 
Plainte de f Empereur , Embarquement 
. des HolandùiSyDiverfion d'arme s Quitte 
def Espagnols fur mer , Combat fur mer y 
ïïmp prenà 16. vaijfeaux* 

CEpendant on difoit au Prince- 
Thomas, qu'il fît une ferieufe rc- 
fledtion fur ce qu'il faifoit, que s'il fe 
donnoit de la peine \l n'en recueilliroit 
pas le'fruity & que quand il auroit 
bien, travaillé. v il fe trouveront qu'il, 
n auroit ruiné fon païs,que pour enri- 
chir les Efpagnols , &: revêtir fon frère 
des débris d'un Etat qui lui apartenoit 
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par le droit d'ainefle : qu'il lui fèroît 
bien plus glorieux de prendre la pro- 
tection de Ion neveu Se delaDucheC— 
le fa belle fœur , & qu'il y trouverait 
d'ailleurs plus davantage -, que pen- 
foit-il faire d'augmenter la puiflance 
des Efpagnols,& s'il s'imaginoit qu'ils 
fe contentafïent de leur partage ^ qu'il 
ctoit bien éloigne des lentimens du 
feu Duc fon pere , qui avoit toûjours 
tenu pour maxime générale > qu'un 
Duc de Savoie fe devoit défier égale- 
ment des deux Couronnes j que la 
France navoit d'autre delïèin dans 
cette guerre que d'empêcher les con- 
quêtes des Efpagnols , &que les fiens 
devant être les mêmes , il ne devoir pas 
diférer d'avantage de joindre fes armes 
à celles de cette Couronne, s'il étoic 
bien confcillé. Mais il éroit (i fort en— 
gagé avec les Espagnols qu'il ne pou- 
voit s'en debarafler fi facilement, car le 
voulant retenir par des liens qu'il ne 
put rompre , ils avoient defïre avant 
toutes chofes qu'il envoiât fâ femme à 
Madrid > & il craignoit qu'ils en u&£- 
fent mal avec elle . pour peu de chan- 
gement 

■ 
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géttiétit qu'ils reconnurent dans fon 
procédé. Le Cardinal de Richelieu 
n'aiant donc pûobtcnir aucune çhôfe, 
il fàlut fonger â' fecourir la Ducheflè 
qui étoit ati défefpoir de fe voir com- % 
nïe' abandonnée. Néanmoins les deux 
frères- âyànî fait réflexion qu*éfe&ive- 
ment ils tfavailfcient plus pour les Es- 
pagnols que pour eux , réfolurent do 
faire un corps à part de leurs troupes, 
dans Pefperànee qa elles fe grofliroieiit s 
bien plutôt», parce que beaucoup de 
gens du païs éroienr retenus par les 
mêmes confédérations , que celles qui 
leur faifoient prendre cette réfolutiôn. 
Ce qui leur donna encore plus d en- 
vie dé s f cn feparer fut, qu'ils nt purent 
s*acorddr etât'étnfc' touchant l'ocupâ- 
tion qu ils dbnneroient à l'armée , car 
les Espagnols qui av oient leurs veuës, 
après s'être ouvert le paflage duMont- 
ferrat par la prife duChâtéau de Mont- 
çùvt ^ ne fongerertt qu'à fe rendre 
maîtres de Cazai, qu'iïs cortfide*oient 
comme une place capable de donner 
. le joug à toute l'Italie. Le Cardinal de 
la Valiette étoit bien embarafïe com> 

s 
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ment il pourroit s'opofer avec fi pett 
de monde à tant de choies â la fois,car 
Trin s'étant rendu aux énemis fans 
qu'il y pût aporter du remède , Cazal 
ctoit en dâgçrde fe perdre,fi le Vicom~ , 
te de Turenne r qui venait* d être fait 
Lieutenant Général v n'y eût conduit 
prôptement du fecours.La Tour qui a- 
voit commandé dans Mantoûe entra 
dedans en mêmetems, & ce fut à lui 
qu'on recommanda la défenfè de cette 
placcqui étoit fans Gouverneur^ eau* 
fe de la mort du Duc de Candalle, qui 
y avoit étémis^aprés quoneut décou- 
vert la confpiration dont jài parlé tan- 
tôt. Le fecours empêcha que les cne- 
mis n'y miflent le hége,mais ils la blo- 
quèrent de fi prés que rien n'y pût 
plus entrer. Le Cardinal de la Vallette 
avoit écrit plufieurs fois en France 
pour avoir du fecours , mais comme 
on diferoit de jour en jour de lui en 
envoier , il fe crut obligé d'abandon- 
ner plufieurs . places , & de ne confer- 
ver que celles qui étoient le plus de 
confequence \ par ce moien il forma 
au petit corps , avec lequel s'il ne pûc^ 

pas 
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pas tenir la campagne, au moins étoit- 
il en état de traverfer les defïeins des 
énemis. Enfin la Cour importunée des 
' Généraux, & de la Duchefle , dont les 
affrétions croilïbient de jour en «jour,- 
envoya Je Duc de Longueville en Ita- 
lie avec fepr raille hommes de renfort. 
Le Cardinal de la Vallettc qui avec fa 
petite armée n'avoit pas laiffé de re- 
prendre Chieri , ne lui eût pas donné 
quelques joiirs de repos qu'il marcha^ 
contre la ville d'Aft , où il avoir quel- ''| 
que intelligence. Les deux Princes de 
Savoye y étoient,& il prétendoit qu'ils 
ne lui échaperoient pas .: mais ceux-ci 
ayant découvert la confpiratioiv^n fi- 
rent punir les auteurs, & & tinrent fur 
leurs gardês.La Vallette ayantapris en 
chemin ce qui fe pafloit , quita w route 1 
£c marcha contre Chivas, que Je Mar- 
quis de Leganés entreprit de fecourir: 
mais cômeil eût été bien-aife d'en ve- 
nir à bout fans combat,il s aprocha de 
Turin , croiant que la jaioufic qu'en 

f>rendroit la Valktte feroit capable de 
ui faire lever le fiége ; il efperoit auflî 

-qu'en fe portant entre la vile & lui, il 

- • — ......... — ^ 
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couperoientlcs vivres,mais la Vallettc 
qui avôit mis bon ordre à tout preffànt 
{es attaques, obligea Leganés de venir 
a lui, voiant que la place aloit tomba; 
entre fes mains , il y eut quelque léger 
combat entre les deux armées , mais 
Leganés n'y ayant pas trouvé fon con- 
te eut le regw d'avoir perdu foa 
tems. Néanmoins les Princes de Sa- 
voie profitant de l'ocupation quV 
voient nos armes,s'emparérent de Vil- 
lefranche &: de Nice , par la faute de 
nos galéres,qui étant envoyées làpo« 
la feureté de ces places dont les nabi- 
tans étoient foupçonnés detrahifon, 
le laiflférent atirer imprudemment en 
pleine mer par quelques vaifTeaux qui 
avoient paru fur la cote. La citadelle 
de Nice voulut faire quelque refiftance 
efpcrant quon lui enverrait du fe- 
cours , mais elle ne donna pas le tems 
au Cardinal de la Vallette d'y arriver, 
ÔC l'armée en étoit encore à deux jour- 
nées qu'elle étoit déjà rendue. La per- 
te de deux places il confidçrables afli- 
gea extrêmement la Duchefïè qui ne 
voioit de tous côtés que des fujets de 

défiance 
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défiance,car Chavigni qui étoit auprès 
d elle, lui demandoit de la part du Roi 
qu'elle eût à lui remettre le refte de fes 
Etats entre les mains, difent pour fes 
rarifons , que tant qu'elle en ferait la 
maîtreflè , les peuples par i'àverfion 
qu'ils avoient pour elle , feraient tou- 
jours de nouvelles pratiques , mais 
que quâd ils (auraient que leRoi s'y in» 
tercflèroit fi fort , la crainte de fa puif- 
laftce ferait capable de les retenir; 
qu'il n'y avoit point de moien" d'ail- 
leurs de ramener fes beaux-fréres dans 
le devoir, lefquels y fongeroient deux 
foisavant ;que de continues leurs ho- 
ftilités, voiant qu'ils n'auraient pas 
tant à faire à elle , qu'à un Prince qui 
étoit en étatde les en faire xepentir tôt 
ou tard, Quoi que ces raifons , bien 
loin d'être capables de perfuader, 
neuflènt rien qui ne pût être dé- 
truit par une feule parole , néan- 
moins la Duchéflè ne lâchant que faire 
dans l'extrémité où elle étoit réduite, 
fut obligée d aquiefeer à tout ce qu'on 
voulut -, elle remit les viles de Queraf- 
que , de Carmagnolk & de Savillan 

a 
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encre les mains da Cardinal de la Val - 
lette, &c quoi que fes Miniftres-ne lui 
confcillailcnt pas, elle hefut que leur 
répondre , linon, qu'après nous avoir 
contic Ci propre perfonne elle Savoie 
plus rien à ménager. Cependant com- 
me il s'en faloit beaucoup que nous 
ne l udions aimés dans le païs, cela re- 
doubla encore. laverfîon qu'on avoir 
pour elle , & les habitans de Turin 
cherchant une autre prote&ion apdé- 
rent fes beaux-frères: lcur.proinettant 
de leur livrer la vile. Cependant Com- 
me il n etoitpas en leur pouvoir d'exé- 
cuter ce qu'ils promettaient , àcaufe 
de l'exactitude qu'on aporroit à la gar- 
de de cous les portes , il fut refolu que 
le Prince Thomas s aprocheroit de la 
vile avec des pétards Se avec des échel- 
les , Se ils lui indiquèrent un endroit 
par où il pouvoit efpérer de s'en ren- 
dre maître plus facilement. La cho£e 
ayant été projettée avec beaucoup de 
conduite , le Prince Thomas .Vêtant 
préfenté du coté du baftion vert , y 
drefla fes échelles, & ayant fait monter 
fon monde fins être découvert, il s'en 

rendit 



f 

du Vicomte de Turennt. 217 

rendit maître, fans qu'il lui en coûtât 
un feul homme : il fit jouer en même 
tems un pétard à la porte du château,, 
& le bruit ayant réveillé quelques fol- 
dats , ils acou^ent â moitié endor- 
mis , mais ils ne firent qu'acroîtrc la 
viâbire par leur défaite, La Duchelfè 
eut toutes les peines du monde à fe 
fauver dans la citadelle , & s'y retira 
prefque toute nue , ayant tant d'autres 
afaires dans la tête qu'elle ne prit pas 
garde â l'état où elle écoit. La vile fut 
coniervée (aine &c entière par les or- 
dres du Prince Thomas,& ce fut com- 
me un miracle , que parmi le defordre 
& la confufion, qui étoient encore au- 
gmentée par les ténèbres , il eût pu 
empêcher qu'on ne pillât Ls habitans. 
Le Cardinal de la Vallette n'eût pas 
plutôt apris cette facheufe iîouvclle* 
qu'il leva le fiége de Cuni , où ilétoit 
aie, après avoir tâché inutilement de 
donner fecours à la citadelle de Nice* 
Ôc s'étant aproché de Turin, il fongea 
moins à le reprendre qu a en retirer la 
Duchefle,& à donner quelque fecours 
a ce qui refiftoit encore. Cependant 
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Leganés ayant nouvelle de ce grand 
fuccés , quita toute autre afaire pour 
tâcher de réduire la Citadelle ; mais 
s'étant vus le Prince Thomas & lui,ils 
curent encore quelq^s paroles en- 
femble touchant cette dernière con- 
quête, car le Prince prétendoit qu'y 
^ayant été apelé parles habitons, elle lui 
devoit demeurer, & Leganés qu'ayant 
été prife par efealade il n'y avoir point 
de doute quelle ne tombât dans le 
partage du Roi fon Maître. Ces ton- 
teftations qui pcnlerent aler fort4oin, 
ayant donné quelque tems pour refpi- 
:r, le Nonce du Pape propofa une tré- 
ÔC le Prince Thomas s'y étant por- 
te par la crainte qu'il avoit que les Es- 
pagnols ne fe rendiflent maîtres de Ja 
citadelle , il y eut quelque elperance 
que pendant que la trêve dureroit on 
retirerait ce Prince entièrement d'en- 
tre leurs mains. Cependant le Vicom- 
te de T.urenne avoit une palîîon ex- 
traordinaire de fortir de ce païs-là , &C 
après en avoir écrit en Cour plufîeurs 
fois fans en avoir de reponfe, il refolut 
d'en parler lui-même au Roi , qu'on 

difoit 
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«lifoit venir de France pour dôner plus 
de chaleur aux afairesd'Italie^car quoi 
<nuil eût une forte paillon de rendre 
fetvice à laDuchefle de Savoyeja bon- 
té de fon naturel ne lui permettoit pas 
de voir l'état ou elle étoit réduite fans 
itre touché de douleur , & (ans avoic 
dcflèin de s'éloigner d'un lieu où il 
avoit à tous momens devant les yeux 
des objets de compafliom Cependant 
comme il n y avoit que la pitié qui lui 
in{piràtces fentimens, il promit à la 
Ducheflè qui lui faifoit des reproches 
de ce qu'il la vouloic abandonner,, 
qu'il ny penferoit'pas fi elle étoit fe- 
couruë comme elle le défiroit. Mais 
il s'imaginoit que tous les bruits que 
l'on faitbit courir de la venue du Roi, 
n'étoieftt que pour ne lapas jetter dans 
le dernier >défefpoir , Se pour l'empê- 
cher de s'acommoder avec fes beaux- 
fréres : pendant cjuoi le Cardinal de 
Richelieu tâchoit de faire fes afaires 
d'un autre côté. 

La trêve dont je viens déparier ne- 
toit que de fix femaines , & quoi que 
ce terme fut bien court pour en efpé- 

K x 
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rer beaucoup de chofes , nous nelaif- 
famespas d'en profiter. Le Cardinal 
de Richelieu confiderant enfin que les 
afaircs d'Italie lui étoient bierç autant 
de confequenee que celles de Flandre 
ou d'Alcmagne > donna ordre qu'une 
partie des troupes qui étoient defti- 
nées pour PAUàce marchât de ce coté- 
là. Cette diverfîon donna quelque re- 
lâche a l'Empereur qui avoit déjà per- 
du l'AHàce. èc qui étoit bien embarafle 
pour s opofer aux Suédois, dont les a- 
faires s'étoient rétablies en Alcmagne 
fous le Duc de Wcimar,& fous la con- 
duite du Général Bannier qui luiavoic 
fuccedé au commandement des armes. 
Néanmoins comme il n'étoit pas en c- 
tatde profiter de cette divcrûon , il Ce 
plaignoit hautement des Efpagnols,di- 
fant que pour leurs intérêts particu- 
liers ils ne le foucioienc pas qu'il eût 
perdu l'ancien patrimoine de la Maifon 
d'Autriche, Pour apaifer un peu (es 
plaintesjes Efpagnols lui envoyèrent 
quelque argent , avec promeflè de le 
fecourir bientôt avec une puiflànte ar- % 
niée. £a éfçt ils commencèrent à faifë 
x beaucoup 
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beaucoup de levées dans leurs Etats; 
mais elles ne fiirçnt; pas plutôt ache- 
vées , que leurs propres intérêts leur 
étant plus chers que ceux d'autmi, ils 
les deftinérent pour la Flandre , dont 
le Roi n'a voit pas abandonné la con- 
quête , quoi qifil parût s'apliquer, un 
peu plus qu auparavant,aux afaires d'I- 
talie. Cependant comme lespafïàges 
étoient bouchés -, il falut embarquer 
, ces nouvelles troupes pour les trans- 
porter dans ce païs-là : mais les Ho- 
îandois qui avoient autant d'interês 
que nous i empêcher leur débarque- 
ment,fe mirent en même temscnmer, 
* fous le commandement de l'Amiral 
Trompée qui étonna tellement les EC 
pagnols,quoi que beaucoup plus forts 
en hommes 8c en vaifleaux , qu'ils fc 
retirèrent dans les ports du Roi d'An- 
gleterre , avec qui ils avoient fait un 
traité avantageux. Néanmoins comme 
le Roi d'Angleterre n'avoit pas rompu 
Avec les Holandois, ceux-ci efpéroient 
•encore trouver qËelque ocafionfavo- 
rable pour batre les Efpagnols : mais 
ie Roi ^d'Angleterre mit quarante 
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vaiflèaux en mer fous prétexte de con- 
ferver les côtes, & ces vaiiïeaux s'étant 
portes entre les Elpagnols & eux,rom— 
pirent toutes leurs mefurcs. Cepen- 
* dant s'étant élevé un brouillard épais 
les Elpagnols à la faveur des Anglots 
qui couvroient leurs m&uvemenSjten-* 
térent de pafTer à Dunkerque , & les 
Holandois ne s en étant aperçus qu'un 
peu tard , ne purent empêcher que 
quelques vaifïeaux n'entrafïènt dans 
le port,néanmoins la plus grande par- 
tie ayant été coupée avant que de pou- 
voir joindre les autres , fut obligée de 
s'enfuir fuis que les AngloisfilTent mi- 
ne de leur donner fecours , carie Roi 
d'Angleterre à qui les Holandois me- 
naçoient de déclarer la guerre s'il per- 
•fc veroit de protéger ainfi leurs énemis, 
n'ofoit pafier ouvertement à des hofti- 
lités 3 de peur d'émouvoir fes peuples 
contre lui, lefquels ne lui étoientpas 
bien afe&ionncs. Les Efpagnols fè 
retirèrent encore dans fes ports , mais 
voiant qu'ils fe corffamoienrde jour 
à autre fans cfperance de pouvoir 
obliger les Anglois à faire davantage 

pour 
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pour eux , ils fe refolurent à s'en re- 
tourner en Efpagne dés qu'ils en trou- 
veroient l'ocafion. JJn broiiillard s'é- 
tant encore élevé au bout de deux 
ou trois jours > ils crurent que com- 
me il leur avoir été favorable l'autre 
fois il le pourroit être encore celle- 
là. Mais Tromp qui fc «loutoit de 
leur defïein > en ayant été informé plus 
amplement par quelques vaifïèaux lé- 
gers, qu'il tenoit fur les ailes pour être 
averti en tems & lieu , fe mit auili-tôt 
à la voile , & après un combat qui du- 
ra neuf heures , obtint une victoire 
fi fignalée qu'il prit feize vaifïèaux &C 
en coula plufieurs autres à fonds. Cet 
heureux fuccés fut d'une grande im- 
portance pour nous aufïx bien que 
pour les Holandois> car il nous domia 
moyen d'aflîéger & de prendre Arras 
qui cft la capitale de ÏAç tois , & qui 
mettoit la frontière de Picardie à cou- 
vert du côté de Doullans. ' * 
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Chap. XIX. 

Salfcs aftêgé* -Révolte desCatelans , Le 
Gouverneur de Barcelone maffacré - y Le 
JRoi vient à Grenoble , Mort du Cardi- 
nal de l&Tallctte , Le Vicomte de Tu- 
renne efi fait Lieutenant General 9 Le 
Comte de Har court, prend la place du 
Cardinal de la VaUette > Le Vicomte & le 
Comte de Harcourt lient amitié , Le 
Prince Thomas battu; Heur eu fe ijfuè du 
Comte de Har court , Proportions d'ac- 
commodement, Leganés attaque Cax,al > 
Le Comte de H or court attaque les Efi- 

fagmls.VêpouvantefaifulesE/pagnols, ' 
Fuitte des Alemansy Ca*Lal fecouru\ Tu- 
rin afiégé , Difitte de vivres dam for- 
me; Le Pont de Montcallier brûlé. 

CEpcndant le Roi d'Angleterre ja- - 
loux de cette conquête,étoit tout 
prêt de fe déclarcr,mais le Cardinal de 
Richelieu qui avoit autant de créatu- 
res dans les autres Roiaumes que dans 
le nôtre^fit foulevcr les Ecoflbis CQntre 
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lui , ce qui lui donna tant d'araires, 
qu'il fut obligé de laifler les autres en 
repos.Cefut prefque en ce même tems 
que les Portugais, encouragés par fes 
^romeiîes/ecoiiérent aulli le joug Ef- 
pagnôi y Se qu il envoya le Prince <de 
Côiidé contre la forterdflc-de Salfes 
qùieft- â l'entrée; du Rouflîllon : mais 
comme fi 4a fortune eût pris plaifirst 
le favorifer toûjours de plus en plus, 
il arriva que les Efpagnols voulant,à 
quelque prix que ce fut f -donner fe- 
cours à cette place, firent marcher une 
puifiànte armée en Catalogne,laquclle 
ayant défolé cette Province par un 
nombre infini de vexations , fit naître 
l'envie aux Catelans de {è foulever pa- 
reillement. Le commencement de 
leur révolte éclata contre le Comte de- 
Ste.Colombe leur Viceroi,a qui ilsim- 
putoient la plupart des choies qu'ils 
avoient foufertes & à qui la vile de 
Barcelone fur tout vouloit beaucoup 
de malï, parce qu'il avoit fait empri^- 
fonner un de fes Jurats qui s'étoit 
opofé à fes volontés^pour la defe île de 
fes privilèges. Ce Viccroi voyant k 



iz6 La Vie 

furie du peuple cotre lui voulut fc fau- 
ver dans i'Arfenal, mais ne s'y croyant, 
pas en fureté, il faifoit deflein de s'em- 
barquer fur une ealére, lors-qu il fut 
maflierc impitoiaoiement par un nom- - 
bre infini de ces feditieux. Le Cardinal 
de Richelieu qui avoit coûtume d$ 
former les révoltes, n eût garde de ne 
)?as donner des forces à celle-là qui 
croit déjà toute formée :il envoia af- 
furer les Catalans d'une puiflànte pro- 
tection , & ceux-ci lui ayant député 
quelques-uns d'entr'eux, illeufcfit tant 
d'honneur^ de Sareflès , qu'il nea 
auroit pas fait davantage aux Ambaflà- 
cieurs des Princes alics de la Couron- 
ne. .^Cepei^ ayant excité tant de. m 
troubles dans les Etats des énemis , & 
de ceux qui leur pouvoient donner fc- 
cours,il s'atacha plus éficacément aux. m 
- afaires d'Italie. Le Roi étoit dés le 
commencement de la campagne parti 
pour Grenoble , doù il avoit déjà en- 
voie desfcçours, &où il avoit vu la 
DuchcflTe de Savoye fa fœur qui étoit 
venue de fi loin pour implorer ia pro- 
te&ion: mais elle n'àvoic pas eu toute 

forte 



du Vicomte de Turenne. 227 

force de contentement,car on lui avoic 
fait des propofitions fi étranges, com- 
me celles de faire entrer garnifbnFran- 
çoife dans Montmelîan, & d'envoyer 
Ion fils à Paris pour être nouri auprès 
. de Mr. le Dauphin > qu'elle avoit re-^ 
connu , mais trop tard , qu'on avoit 
deflèin plutôt d'envahir ion païs, que 
d'y rétablir celui qui en étoit le in iî- 
tre;légitime* Cependant ayant eu ak 
iez de confiance pour relifter à ces 
propofitions, en faveur defquelles on 
lui ofroit mille chofes avantngcufes, 
epfinle Roi s'en défifta, &lelrérc 8c 
la fœur s'étant feparés enfuite allez . 
# contens l'un de l'&utrejb Roi s en re- 
tourna à Paris, & la Ducheflc de Sa- 
voyechez elleXe Cardinal de la Val- 
lette étant mort fuj: fes entrefaites , il 
laifla .l'armée fous le commandement 
du Vicomte de Turenne qui avoit été 
fait Lieutenant General , mais qui eût 
tant de regret de & perte , quil ne put 
goûter le plaifir qu'il auroit eu en un 
autre tems de (à nouvelle ^ignicé. La 
Duchefle de Savoye étant revenu? le 
4f on jura de nouyeau^tres inft amant de 
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nclabancjonner point^maisputre qu'il 
ne le pou^oit faire sas ordre,la mort du 
Cardinal de la Vallette ne lui permet- 
toit plus de le demander, non pas que 
ce qu'il en eut fait eût été par jaloufie, 
mais parce qu'il eût feifiblé~qu'à cau- 
fe des afaircs épineufcs,ii eût refufé de 
fe charger de la conduite de l'armée^ 
elle nétoit pas de plus de fix mille 
hommes , mais fa prudence fupléant À 
tout, il fe mit en état de troubler les 
defleins des énemis qui prétendoient 
fe prévaloir de la mort da chef. Ce- 
pendant la Cour ne fut pas plutôt a- 
vertie de cétaccident,qu'elle nominale 
Comte de Harcourt pour prendre la« 
♦ place du Cardinal de La Vallette , ce 
qu' He n'a iroit pas fait, ayant aflèz de 
et) fiance au Vicomte de Turenne, ïî 
l'état où ctoient les afaires de fa Mai- 
fou ne Feuffènt rendu en<juelque fa- 
çon fufpecfc. J ai dit ci-devant que le 
Comte de Soldons s'etoit retiré a Se- 
dan^ qu'on avoit foufert qu'il y de- 
meurât,c^mme f\ Ton n'eut rien apré- 
hendé de Ci retraite : mais le tems & 
les- conjon&urq? ayant fait prendre 

d'autres 



. b>GoogIç 



du Vicomte de Turenne. 119 

d'autres fentimens; on crue que Mr.de 
Bouillon qui avoit quité le fervice des 
Ews, Se qui s'etoit retiré chez lui avec 
la fille du Marquis nie Bergue qu'il 
avoit époufée , fomentoit fes mécon- 
tentemens : &C qu'ils penfoient tous 
deux , à troubler les profperités où fe 
trouvoit le Roiaume. L'azile que le 
D uc de G uife & le Baron du Bec , qui 
étoient aulïi mecontens du Cardinal 
de Richelieu,avoient trouve auprès de 
lui, augmenta encore ces foupçons, &C 
comme on avoit peur que le Vicomte 
de Turenne n'époufât fes intérêts au 
préjudice de (on devoir , on fut bien- 
aife de lui ôter les moiens de mal fai- 
re, fupofé qu'il en eut la volonté. Ce- 
pendant le Comte de Hareourt ne fut 
pas plutôt nommé pour aler comman- 
der les troupes d'Italie , qû'il partit en. 
pôfte,pour faire plus de diligence r il 
trouva que le Vicomte de Turenne 
avoit déjà fait diverfes entreprifes , & 
étant bien-aifè d'avoir quelque part à 
la gloire qui lui en devoit revenir,il fe 
iendit à l'armée,dont il prit le com- 
mandement. Quoi que le Vicomtç 
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de Turenne eut quelque lieu de ne- 
trc pas content de fon arrivée , il lui 
rendit tous les devoirs qu'il devoit i 
l'on General , joint à cela, que fa naïf- 
Gince & fon mérite particulier deman- 
doient qu on en uiât honnêtement 
avec lui. Le Comte de Harcourt qui 
ctoitleplus honnête de tous les hom- 
mes lui rendit avec ufure fes civilités, 
mais n'en demeurant pas tous deux i 
ces marques extérieures d'honnêteté, 
ils lièrent enfemble une fi forte ami- 
tié , qu'ils ne fe purent plus paflèr l'un 
de 1 autre. Le Comte de Harcourt fi- 
gnala fon arrivée par des commence* 
mens fort glorieux , & quoi que fon 
armée ne fut que de quatre mille 
hommes de pié & de trois mille che- 
vaux, il ne laifla pas de faire des entre- 
prifes qui paroitfbient au deflTus de fes 
forces. , Les Efpagnols voulant les tra- 
verfer s'avancèrent au devant de lui, 
pendant que Je Prince Thomas mar- 
cha droit à la rivière de...que le Comte 
de Harcourt devoit traverier pour fai- 
j:e (a retraite* Le Comte dé Harcourt 
iàçlwnt que les Efpagnols ayoient deux 
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fois autant de monde que lui , ne crût 
pas à propos de hazarder le combat^ôC 
prit le chemin du pont de la Route, 
çomme le Prince Thomas avoit bien 
prévû , mais fe voyant enfermé entre 
Us deux armées il fe hâta de paflèr le 
pont , tandis que le Vicomte de Tu- 
renne par (on ordre s'y retranchoit 
pour arrêter les Efpagnols > il marcha 
en-fuite contre le Prince Thomas qui 
s'avançoit , croyant que la vidfcoire ne 
lui pouvoir échaper,. mais la fortune fe 

déclarant en faveur da Comte de 

« i 

Harcourt, comme pour le recom- 
penfer d'une â&ion îî hardie & con- 
duite avec tant de jugement , le Prince 
Thomas fût batu , quoi qu'il fit des 
chofes extraordinaires de fa perfonne. 
Leganés ne pouvant ignorer qu'ils ne 
fuflent aux mains, par le bruit des ca- 
nons Se les coups de moufquet qu'il 
entendoit difim&emen^fe preflà d'ar- 
river à la rivière v & après avoir pris 
quelques équipages qui n'avoient pas 
.encpfeeûle temsdepa/fcr, il fit ata- 
-quer le pont qui rut défendu avec 

beaucoup dç courage. Sgg 
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ralentir l'ardeur des Efpagnols , Se a- 
yanc fû que le Prince Thomas avoir 
déjà été défait, ils n oférent entrepren- 
dre de forcer le pont , de peur d'aug- 
menter leur malheur par quelque nou- 
velle perte. Cependant le Vicomte de 
Turenne ayant fait pafîèr la rivière à 
fes troupes,en fut fuivi de fi prés,qu if 
fut obligé par pluficurs fois de tour- 
ner tête : mais les cnemis ayant recon- 
nu à fa contenance qu'il n'y avoit pas 
grand ehofe à gagner avec lui, lui laif- 
iérent joindre le Comte de Harcourt, 
£ms y aporter davantage d'empêche- 
ment. Ce fuccés qui fut admiré égale- 
ment , des amis & des énemis , mit la 
gloire du Comte de Harcourt à un 
haut point,& quoi qu'il Semblât que le 
Vicomte de Turenne y eut peu de 
part à caufe que l'autre avoit le com- 
mandement en chef, on ne laifïà pas de 
lui en atribuer une partie : mais bien 
loin que le Comte dcHarcourt y trou- 
vât à redire, il avoua lui-même que les 
chofes n'auroient peut-être pas tour- 
né lî heureufement , s'il n'y avoir 
contribué par fon courage & par & 
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conduite, Les Efpâgnols s'êtant joints 
en-fuite avec le Prince Thomas , le 
Comte de Harcourt n ofe tenir la cam- 
pagne: cependant la jaloulie qu'ils a- 
voient les uns des autres les empêcha 
de rien exécuter de confiderable; & la 
DuchefTè prenant ce tems-là pour fai- 
re de nouvelles propofîtions à lès beau- 
frères , enfin Ton crut que lacom- 
modemerit ne pouvoit plus manque* 
en confideration des avantages qu'ils 
y trouvoicnt tous deux, car on ofroit 
en mariage au Cardinal Maurice la fil- 
le ainée de la Duchefïe avec une dote 
confïderable , Se comme il étoit tou- 
jours prévenu que le jeune Duc de Sa- 
voy e ne vivroit pas log-tems, il s'afïïi- 
roit par là fa fucceflion. On ofroit d'un 
autre coté au Prince Thomas de dé- 
membrer la Duché 9 & de lui donner 
quelques places en fouveraineté. Mais 
ces Princes commençant à devenir ja- 
loux lun de l'antre 5 par ces pro- 
pofîtions qui les auraient accommo- 
dés en particulier , mais qui leur dé- 
plaifoient en commun , par la paf- 
fion qu'ils avoient chacun d&s'atribuer 
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la fouveraine puiflancc y ils comraen- 
cérenc à entrer en défiance l'un de 
l'autre; & Leganés qui n'àvoit DÛ ob- 
tenir d'eux jufques là qu'il mit le fiége 
devant Cazal, prit un rems fi favora- 
bJe pour lataqucr. Les Elpagnols 
âvoienc toujours confideré cette con- 
quête comme 4a plus importante qu'il* 
€u(Iènt pur faire en Italie: maiscroiant 
qu'après k retraite du Comte de Har- 
court & la divifion de ces deux frères 
elle ne leur pouvoit plus échaner* ils y 
marchèrent avec une fi grande con*- 
fiance, qu'ils négligèrent de prendre 
quantité de précautions qui leur au- 
roient été utiles. Mais ce qui leur 
faifoit croire la chofe encore plus a£* 
forée y c'eft que' la garnifon étoit foi- 
ble, & que la Tour qui y comman- 
doit avoit lieu de fe défier des habi- 
tans, qui avoient la plûpart intelligen- 
ce avec la Duchefïê. Ainfi pour pren- 
dre garde aux afaires du dedans , ce 
Gouverneur oublioit , s'il faut ainfî di- 
re, les afaires du dehors, &donnoit le 
tems à Leganés de faire fes aproches, 
Leganés voiant que tout lui rioit^pref- 
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h fes afaircs, &c rien ne les retarda que 
les incommodités ordinaires de la lai- 
Ton qui netoit pas encore bien avan- " ' 
cée. Cependant il atendoit tous les 
purs des nouvelles de la prife de Rof- 
jfignano* devant lequel il avoitîçnvoyé 
un détachement à caufe que de K Ton 
eût pu couper les vivres à (on armée. 
Roliïgnano n etoit qu'un fimple châ- 
teau, mais quoi que la garnifon n'eût j 
aucune efoérance de fecours , elle ne ; 
laiflà pas de fe défendre plus qu'il ne 
eroyoit,& même plus que la Tour n a- 
Voit efperé. La Tour prit (îijet de 12. 
^encourager fès gens , & après s'être 
aflîiré de quelques perfonnes qui lui 
ctoient fufpedtes , il commença à 
montrer fur les dehors plus fouvent 
qu'il n'avoir fait auparavant : fa con- j 
tenance fit que les Eipagnols trouvè- 
rent plus dobftacles , & commençant 
à apréhender que le fiége ne trainât en 
longueur, ils travaillèrent avec grand 
foin aux lignes de circonvallation , où 
ils ne travailloienr auparavant que par ; 
manière d'aquit r mais comme ce 
a'étoit pas un ouvrage qui fe pût faire 
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en un jour à caufe de la fituation des 
lieux 5 lc Comte de Harcourt qui avoir 
levé en diligence le plus de garnifbns* 
qu'il lui avoir été poflible', & marche 
jour &c duit ? arriva en prefence devant 
qu'il fut achève. Quelque confiance 
que les Efpagnols eulfènt eu d abord, 
ils fe trouvèrent furpris à fa venuercar 
quoi qu'il n'eut que fept mille hom- 

- mes de pie avec un peu moins de qua- 
tre mille chevaux y c en étoit aflêz, 
néanmoins pour ataquer leurs quar- 
tiers, qui étoient éloignés les uns des 
autres,, & qui n'é toient pas également 
retranchés -, il leur falut mettre beau- 
coup de monde aux endroits où les 
Kgnes n'etoient pas encore achevées, 
& dégarniflànt ainfi la ^plupart des 
autres, ceux qui y reftérent furent dans 
. une fi grande apréhenfion d'être ata- 
qués , que c'étoit aflèz de fè mon- 
trer pour les défaire. Toutes chofes 
étant ainfi en defordre 8c en confu- 
sion, il fut aifé au Comte de Harcourt 

; de promettre la vidoire à fes gens qui 
étoient déjà aflèz animés à la vue des. 
énemis. La plus grande dificulté étoit 

* de 
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de pouvoir les faire àprocher , car 
les pluies avoycnt tellement gâté les 
chemins, fur tout aux environs de la 
\ vile, que ce n'étoit pas une petite difi- 
culte d'y mener le canon \ néanmoins 
c étoit une neceflîté , parce que fi Ton 
pouvoit faire une baterie fur un%pe- 
tite montagne qui étoit en deçà des 
lignes , on pouvoit tirer de là fur le 
camp des Efpagnols & les incômodcr 
extrêmement. Le Comte de Harcourc 
s'étant fervi de tous les moyens ima- 
ginables pour vaincre cette dificulté 
avec les autres qui fc prefentoient,fina- 
lement l'armée arriva en prefence des 
énemis, & s'empara de quelques hau- 
teurs qui étoient à la portée du canon. 
On y dretfà en même-tems une batcçie 
qui donna jufqucs llxr la tranchée, tel- 
lement que ceux qui y travailloient a- 
yant d ailleurs à fe prendre garde des 
afliégés,fe virent en un extrême péril. 
Legancs ne favoit plus que faire pour 
raflîirer fes gens,dôt la crainte étoit ex- 
traordinaire , fc voyant fur le point 
d'être défait$,car perfonne ne pouvoit 
plus fortir des lignes pour combatre, 
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étant ferre de fi prés,que devant qtf*ils 
-fe fuilcnt mis en bataille les énemis 
feroient tombés defliis \ néanmoins 
faifant de neceflké vertu il renforçoit 
les quartiers qui étoient les plus expo- 
£es, & fe monttoit infatigable par les 
£oim qu'il fc donnoit. 11 difoit à fes 
gens que s'ils pouvoknt foutenir la 
première furie des François,ils fe reti- 
reroient bientôt faute de vivres , &C 
<ju'aprcs cela la place qui en avoir en- 
core plus de befoin que l'armée tom- 
berait d'elle-même entre leurs mains; 
que c'était lemoiende finir tout d'un 
coup la guerre d'Italie, laquelle autre- 
ment durcroit un iiécle entier -, qu'ils 
ctoicntenplus grand nombre que les 
éwcmis , & que quoi qu'ils panifient 
éloignés les uns des autres > il avoit 
pourtant donné ordre néanmoins 
qu'ils puffent s'entrecourir. Mais le 
Comte de Harcourt , fans perdre 
ainfi le tems en paroles inutiles, corn- 
batoit déjà avec beaucoup de courar 
ge & de fortune , il pafla lur le ventre 
a tout ce qui fè prefenta devant lui, 
& les Oficiers généraux cû faifant au- 
tant 
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tant à fon exemple, il y eût un fi grand 
déferdrede tous côtés parmi les Éfpa- 
gnols qu'il fcroit bien difficile de di- 
te lequel fût le plus lâche , beaucoup 
furent tués {ans setre défendus, d'au- 
tres s enfuirent après la première dé- 
charge , & tous généralement firent 
paraître fi peu de cœur, qu'on ne peut 
afïez s'étonner comment ils laYoient 
fi tôt perdu. Les Alemans firent un 
peu plus de réfiftance , mais fe voiant 
abandonnés ils purent la fuite com- 
bine les autres , tellement que s'ils 
«uflênt éjeé pourfuivis ils auroient été 
tous taillés en pièces. La nuit qui fur- 
vint empêcha qift le Comte de Har- 
court ne pouriùivit fa vi&oire, outre 
«pi* il croioit avoir aflèz fait que d'a- 
voir fecouru Cazal. Néanmoins vou- 
lant profiter de la confternation où 
croient les énemis , il conçût un deC- 
fein que quelques uns acuferent de 
témérité , quoi que le fuccés furpaflat 
fes efpérances ; ce fût daflïéger Turin 
où:étoient toutes les forces des Prin- 
ces de Savoy c , Se où le Pirince 
Thomas s'étoit renferfoé lui-même, 
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car comment , difoit on , peut-il ef- 
perer quelque fuccés de fon entrepri- 
îe,lui qui na que dix mille hommes f 
qui eft obligé à une grandè circonval- 
lation, quiailiége une place défendue 
par un Prince & où la garnifon n'eft 
guéres au deilous de (es forces , &C 
qui enfin n'a pas tellement Refait les 
Efpagnols, qu'il ne doive apréhender 
qu'ils nereviennent l'aflïéger lui-mê- 
me dans fon camp. En éfet Lega- 
nés n'eût pas plutôt apris qu'il é v toit 
devant la place , qu'il fe confola de 
la difgrace qu'il venoit de recevoir 
comme s'il eût été {ur d'avoir bien- 
tôt fa revanche. Cependant comme 
il avoit éprouvé le courage de fon cne- 
ùii jl ne voulut rien négliger, & ayant 
grofli fon armée de quelques lecours 
qui lui vinrent du Milanois, il marcha 
dans une fi grande confiance de la \i- 
«Stoirc , qu'il manda au Prince Thomas 
que les Dames de Turin pouvoient 
louer des fenêtres pour voir bientôt 
paflèr le Cadet la Perle qui ne leur 
pouvoit plus échaper, C étoit un nom 
qu on donnoit au Comte de Har- 

: & ' court 
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court, à caufe qu'il écoit cadet de 6 
Maifon , & qu'il portoit une perle à 
l'oreille : mais les grandes âétions 
qu'il avoir déjà faites avec celles 
qu'il fit depuis, furent caufè quoA 
lui donna bientôt un autre nom , & 
qu'au lieu de i'apeier le - Cadet la Per- 
le, on l'apela la Perk des Cadets, 
Comme il n'ignoroit pas la grandeur 
<Je fon entreprife&qu'ilne pouvoitpas 
manquer qu'il ne fut long-tems a- 
vant que d'en venir à bout, il ne nédi- 
gea rien de ion cote , tant pour fort*- 
fier fon camp, que pour oter aux eue- 
mis les moyens de lui nuire ôc de faire 
une longue refiftance, Il détourna ,lc 
cours de la rivière de Doria fur laquel- 
le écoient les moulins de la vile ; mais 
voyant que les affiégés la faifoient re- 
tourner dâs fon lit ordinaire,iI fit dref- 
fer une bacerie contre ces moulins,qui . 
furent tellement ruinés par le ca- 
non , qu'ils ne purent plus fervir de 
rien. Cependant pour favorifer le* 
aproches , il Te rendit maître du pont 
quieft fur le Po , du convent des Ca- 
pucins & du Valentin.Mais après avoir 
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furmonté ces obftaclcs, il s'enprefcnta 
mille s.urres , dont le moindre eût été 
capable de lui faire perdre le courage, 
s'il n en eût eu moins qu'il en avoir. 
Tous les jours il avoit les alîiégés fur 
les bras 3 & il étoit afïèz empêché *à re- 
poulFer iciutf forties & à prendre garde 
à fes lignes , que Lcganés menaçoie 
4 tous momens d'ataquer. Le Vicom- 
te dcTurenne luiétoit d'un grand fe- 
<ours pour toutes chofes , Se il l'em— 
ploioit plus volontiers que les autres, 
jfoit qu'il y eut plus de confiance , ou 
qu'il le reconnut de meilleure volon- 
té* Cependant Lcganés qui s'etoit 
proche avec dix-huit mille hommes, 
fit mine de vouloir regagner le ponr, 
niais après l'avoir eflàyc inutilement il 
.crut qu'il feroit mieux d'alcr pafler la 
riviéte à Montcallier , d'où il pourroit 
enfui te fecourir la vile plus facile- 
ment. Ce delïèin ne fut point fi fe- 
cret qu'il ne vint à la connoiflàncc du 
Comte de Harcourt ôc des Oficiers 
généraux, dont la plûpart lui confeil- 
fôient de prendre un tems fi favorable 
. pour faire fa retraite , car à quoi bon, 

; ' . - lui 

r 
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lui difoient-ils , s'obftiner davantage 
dans un deflèin où il n'y avoit que de 
la honte à recevoir &c des coups à ga^ 
gner, que fon armée étoic plutôt allié • 
gée qu'elle n'afliégeoit ; que la faim 
tuoit également &c les hommes & les 
chevaux , & que c etoit la vouloir faire 
pcrir,quedc ne Ce pas fervir d'une oca- 
lion Ci favorable. Mais ce Prince qui 
avoit un courage au deflus de toutes 
les dificultés, ne fe laiflant point fediu- 
re a leurs remontrances, envoya le Vi- 
comte dcTurenne, qui avoit toujours 
été de fon (ènumjénc , brûler lepont de 
Montcallier qui n'étoit que de bois > 
Se n'ayant plus que la faimàcomba- 
tre, montra à Ces foldats par fon exem- 
ple qu'on devoit fe paflèr dfc peu 
quand il y aloit du ferviee du Roi.il ne 
f aifoit plus fervir que des herbes i Cx 
*~ table,& fes gens voiant qù'ils auroient 
mauvaife grâce à fe plaindre tandis 
qu'il partageoit avec eux jufques aux 
' moindres incommodités > vécurent 
d herbes pareillement, & s'acoutumé- 
rent peu à peu à un alimentîfi infîpide. 
Leganés ayant trouvé lp pont de Mont* 
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callier brûlé,rebrouflà chemin, laiflant 
Carlo de la Gatta Pun deTes princi- 
paux Oficiers, pour le faire racommo- 
cler. Cela obligea le Vicomte de Tu- 
renne à prendre prde à ce qu'il vou- 
loit faire , & s'etant arrêté de l'autre 
cote de l'eau , il n'y eut point de jour 
qu'il n'y eût quelque cobat. Gatta dé- 
couvrit fur ces entrefaites un gué qui 
ctoitau defïtis, mais il nbfà pas entre- 
prendre de le pafler en prefenec^du 
Vicomte de Turenne , & aima mieu^ 
fe fervir de la commodité que lui 
ofroient de petites Iles pour couvrir 
fes mouvemens : s'en étant emparé à 
force de monde,le Vicomitede Turen- 
ne voulut l'en délogev , mais ayanr été 
fclelTé,fes gens perdirent cœur par cet 
accident, & le Vicomte de Turenne ne 
pouvant plus agir, Gatta jetta fonpont 
au moyen de ces lies qui lui fèrv oient 
d'abri , & de retraite. Le pont étant 
£iit , Leganés y fit palier fou ar- 
rnée, moins dans le deflèin^oependant 
de combatre,que de ferrer de plus prés 
le Comte de Harcourt qui fembloit 
réduit awx dernières extrémités , car il 

avoit 
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avoir été obliçé de tirer des vivres de 
h citadelle de Turin & des autres pla- 
ces qu'il tenoit dans le voifinage, pour 
fupléer auxlierbes qui commençoient 
à lui manquer. Le fentiment de Lega- 
xiés étpit donc de l'avoir par famine; 
mais le Prince Thomas qui foufroit de 
£bn côté,& qui à caufe de la difette des 
vivres craigndit de perdre Pamitié <les 
habitans de Turin,Fut d'un autre avis, 
& lui fit lavoir que s'il ne le fecouroit 
promptement , il saccommoderoit 
avec fa belle fapur : il ne lui donna 
même que quatre jours , & comme 
Leganés ûvoit qu'il avoit plufîeurs dé- 
goûts & qu il ne çhçrcheroit peut-être 
<jue quelques prétextes pour changer 
(le partial fe refolut,& contre fon fçn- 
timent , & contre ce que Jk^ralfoq 

▼oirioit, d ataquer le Comte 4g Har- 
cojurt. 
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ra(Té,donna le tcms au Comte de Har- 
court d'acourir contre lui avec une 
partie de fa cavalerie. La Gatta fut fort 
maltraité : mais enfin le Prince Tho- 
mas ayant trouvé moyen de s'ouvrir 
un paflàge, vint à fon fecours, & après 
avoir combatu conjointement avec lui 
.fèns avoir pû rompre notre cavàlerie, 
ils fe retirèrent tous deux dans la vi- » 
le. Leganés croiant que cela fiififoit 
pour faire lever le fiége &c pour don- 
ner du coeur aux afliégés, fit fonner la 
retraite, & ayant repafle le Po s'empa- 
ra de certaines hauteurs , d'où il dé- 
couvroit, non feulement dans le camp 
du Comte de Harcourt , mais encore 
jufques dans la vile. Mais il en arriva 
rour autrement qu'il nepeqfoir, caria 
Gatta & fes gens nayanç fervi qu'à 
confumer les vivres qui étoienr dans 
Turin , les habitans commencèrent i 
murmurer contre les Efpagnols , & le 
Prince Thomas lui fit (avoir tout de 
nouveau que s'il ne trouvoit moyen de 
hii donner un autre fecours , il aloit 
bientôt fe rendre. Leganés qui avoic 
éprouvé combien il étoit dificile de 
. " forcer 
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forcer le camp du Comte de Harcourt, 
(àvoit que lui promettre , & dife- 
roit de jour à autre de l'ataquer,cfpc- 
rant que les mêmes chofes qui obU- 
geoient le Prince Thomas à lui faire 
ces dcmâdes avec tant d'inftancc,ôbli- 
-geroient le Comte de Harcourt à lever, 
le fiége. Mais le Vicomte de Turenne 
•<\m s'étoit chargé de conduire un con- 
voi au camp, ïy ayant amené en {ti- 
re té, fes efpérances s'évanouirent tel- 
lement qu'il fut bien-aife des promet- 
fes que lui fit un ingénieur de faire te- 
ni r de la farine aux affiégés par le moien 
de quelques mortiers defbn inven- 
-tion,dont l'épreuve fut fstitc en même 
tcms.£n cfet ils reçurent par la -quel- 
que foihie fecours , mais les mor- 
riers ne faisant pas tous le même éfet, 
il tomba une grande partie des boulets 
dont ils étoient chargés dans le camp 
-du Comte de Harcourt, lequel ea 
-même tems qu'il en admiroit l'in- 
vention en recevoit aulîi du foula* 
gement. Leganés ne trouvant pas fon 
<;onte à cela, ne conta plus tant fur ces 

caertiers , cUu»at plus qu'il lui ca 
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étoir arrivé un autre accident -, car 
comme les boulets enfermoient des 
lettres auflî bien que de la farine , le 
Comte de Harcourt en avoir tiré des 
contfioitfances qu'il lui importoit 
beaucoup de lui cacher. Cependant la 
difcçte des vivres augmentant tous les 
jouis dxns Turin > le Prince Thomas 
rcfoiut de renvoier Carlo de la Gatta 
avec tout ce qu'il avoit amené de mon- 
de avec lui,croianr en avoir allez d'ail- 
leurs pour le bien défendre. Léganés 
n'ayant eu garde de s'opofer à ce dtf- 
fein comme a l'unique moyen qui lui 
reftoit pour contenter le Prince Tho- 
mas , il pafïà encore le Po &c vint ata- 
quer les lignes de ciuconvallation que 
défendoit le Comte de Harcourt,pen- 
dantque Carlo de la Gatta foutenu du 
Prince Thomas marcha contre celles 
de contrevallation , où le Comte dit 
Pleilîs Praflin s'étoit avancé avec une 
partie de la cavalerie. L'ataque de Lé- 
ganés n étant que pour favorifer l'au- 
tre, ne fut pas dificile à foûtenir, mais 
le Comte du Pleffis eut plus de peine i 
refifter à la Gatta^qui après s'etre ou- 
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vert un paflàge^perça au travers des ef- 
cadrons , %C aloit enfin fe joindre à 
JLeganes , quelque obftacle qu'on tâ- 
chât d'y aporter y s'il n'eût trouvé une 
prairie qui étoit toute couverte d eau, 
où fçs chevaux s'embourbèrent. Il 
voulut: chercher un autre paflage,mais 
-voiant qu'il luitomboitde tous côtes 
du monde fux les bras 5 il fè retira dans 
la vile 9 & eut a!Tcz> de peine à fe fàu- 
ver. Peu s'en faiut même qu'on ne lui 
en refufètles portes^ar les habitans fe 
voiant expofés par fon retour â une 
nouvelle mi(ere,ne fâvoient s'ils le dé- 
voient traiter d'ami ou d'énemi , cette 
dernière qualité lui convenant mieux 
. a ce qu il leur fçmWoit,pui$-que bien 
loinjufqueslà de leur avoir donné au- 
cunfecourSjil n'avoit fervi qu'à rendre 
leurs peines plus grades Se plus aiguës « 
On demeura àeux ou trois jours 
après cela dans la vile 8c dit côté de 
Leganés fans rien tenter de nouveau^ 
mji$ ce General voyant que le Comte 
de Harcourt avoir tellement fortifie 
fon camp du côté que la Gatta avoic 
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comme impodible de le forcer , il fut 
teionnoîçre les poftes du Valentin& 
des Capucins 5 & crut qu'il fe pourroit 
couler entre deux , fi le Prince Tho- v 
mas fe rendait maître de quelques 
forts qu'on avoit bâtis exprés , afin 
que ce pallige fût plus dincilc Etant 
convenus tous deux de cette entre- 
prife & du lignai qu'ils fe dévoient 
donner l'un à huître , le Prince Tho- 
mas fit ataquer les forts , & quoi que 
ceux qui étoient dedans les défendif- 
fent bravcment,ils furent emportés a la 
pointe de i'épée: mais celui qui étoit 
chargé de faire le lignai ayant été tué , 
dans l'ocailon , Leganés nç pat riea 
aprendre de ce qui le pafïbit,& le Prin- ' 
ce Thomas croyant quil y avoit de là 
faute, fit retireras gens après avoir 
fait fauter les forts . Le Comte de Har- ■ 
court qui avoit été dans de continuel- 
les alarmes depuis le commencement 
julques à la fin du combat , voyant 
qu'il s'etoit terminé (ans autre défà- 
vantage , prit foin de rétablir de nou- 
veaux forts È & y fit entrer plus de 
monde.Cepçndant il étoi t^iï ifaut ainiî 
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tlire, fur les dens , car il n avoit aucun 
repos ni jour ni nuit, &. n'en avoit pas 
eu d'avantage depuis le commeneeraét 
du fiége. Les Oftkieh Généraux en 
avoyent bien leur part. Mais perfonne 
n avoit plus de peine que le Vicomte 
de Turenne , dont la fànté n'etoit pas 
des mieux établies : car outre fa blef- 
fure il avoit une -fièvre lente qui le 
confumoit peu à peu. Le Comte de 
Harcourt lut confeiiloit de fe retiret 
jufques à une parfaite guerifon , mais 
il le prioit de ne lui en point parler tant 
qu'il aurok de fi grandes afaires furies 
bras , & il faifbit le fervice, ni plus ni 
moins que ceux qui fe portoient bien. 
Tant de circonfpe&ion lui penfa coû- 
ter la vie ) car étant à lui à marcher, le 
Comte de Harcourt le commada pour 
aler au devant d'un convoi qui venofc 
de France , & dont le Marquis de Vii- 
leroi avoit pris foin jufques fur la fron- 
tière. Il obéît toutindifpofé^u'il étoitv 
mais les fatigues quif eut pendant 
^quinze jours entiers avec des pluyçs 
continuelles, le mirent fi bas, qu'il fut 

^obligé de fe mettre au lit à foa mç m 

» ' * * 
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Cependant fa maladie fut plus longuç 
qu'elle ne fut dangereufe, mais elle ne. 
laifli pas de lui donner beaucoup dç 
chagrin , car il lui fcmbloit , x non pas 
que tout duc aler mal fans lui , mais 
qu il étoit oblige defe prouver partout 
en quelque état qu'il pût être : c eft 

Eourquoi .il fe vouloir lever à toute 
cure y & il n auroit fervi de rien que 
les Médecins le lui eulTent défendu , fi 
le Comte de Harcourt n'eût joint fes 
Commandemens à leurs défejifes. Le 
pauvre malade difoit , qu'il «étoit bien . 
malheureux,lui qui avoit teûjours été 
en bonne fanté quand il n'avoir eû que 
faire , que d'être obligé de s'aliter 
quand il y aloit de fon honneur. A cha- 
que coup de moufquet qu'il entendoit 
tirer il fe levoit fur fon lîége &c deman- 
doit fes habits , 6c quoi qu'on lui re- 
montrât que ce n'étqSt rien , il n'ea^ 
vouloit rien croire jufques à ce que 
- quelque perfonne d'autorité le lui 
confirmât. ' 

Le convoi qu'il avoit amené au. 
camp fut d'un grand fecours au Cora- 
£ç de Harcourt, car il n cwit pas feule* 
' *- éP iuent:. 

* w 

. ... , *~ 
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tuent composé des vivres neccflàires, 
mais encore de quatre milles hommes 
qui lui fervirent be4ucoup à garnir les 
poftes qui manquoient de monde.Plu- 
iieurs pcrfonnes de qualité étoient ve- 
nus d'ailleurs de France , (bit pour fc* 
trouver à un (lege (Jui faifbit déjà tant 
de bruit, ou pour plaire au Cardinal de 
Richelieu , qui avoir de l'inquiétude 
du liiccés* Car outre qu'il avoir fujet 
de s'y intercflèr comme premier Mini- 
ftre , il avoir fait époufer une de fe* 
nièces à ce Prince y &c il eut été fâché 
qu'après avoir aquis tant de réputa-- 
tion en Italie, il eût manqué , faute de 
fecours, une place qui le devoir cou- 
vrir d une gloire immortelle. Ces nou- 
veaux venus éroient tôus les jours 
dans la tante du Vicomte de Turenne, 
& leur entendant parler que les éne- 
mis dévoient faire un nouvel cfort, il 
le leva quoi quonJui pût dire , & fe 
trouva chez le Comte de Harcoum 
Ce Général courut l'embraffèr d'auflî 
loin qu'il le vit , mais il fit fueçéder 
A obligeans reproches à fes careflès, Se 



mais le Vicomte de Turenne lui fierez 
ponfe qu'il nefaioit pas prendre garde 
a Ton vifige , & que ion bras au- 
roit toujours aflèz de force quand il 
Vagiroit du fervice du Roi & du fien. 
« Le Comte de Harcourt l'embraflà tout 
<le nouve; u , & n'ayant pu lui perfua- 
der ce qu'il vouloir , il l'envoia faire (k 
charge «Il fèmblaque lapermiflïon qu'il 
lui donnoit,lui fut plus falutaire que 
tous les remèdes qu'il eut pd prendre; 
4bn vifage changea en peu de tems, & 
Dieu ayant permis qu'il recouvrât en- 
tièrement fa famé , il fe montrai! vigi- 
lant en toutes chofes 5 que le Comte de * 
Harcourt eut peur <jue cela ne le fit re- 
tomber. Mais le fiege ne devoit plus 
-être de longue durée , car le Prince 
Thomas n'aiant plus de vivres pour 
-une fi eroflè garnifon , ÔC ne voiant 
point d'efoerance den recouvrer par 
le moien cfeLeganés , qui avoit enco- 
re fait diverfès ataques-Kins fuccés, en- 
fin il capitula nonobftant les protefta* \ 
tions de ce Généré , qui avoit bien j 
quelques incommodités dâs fon caifip* l 
^nais qui n'en seflèntoit point de pa^ 

if 1 
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reiHesà celles qu'on reflentoit depuis 
li long-tems dans 1% vile. Cette ca- 
pitulation , à laquelle Mazarin qui 
avoit été envoyé exprés en Italie par 
le Cardinal de Richelieu , avoit beau- 
coup départ , donna de grands oïn- 
brages a Leganés. En éfet il favoit 
que ce Miniftrc avoit fait diverfes pro- 
portions au Prince Thomas , & que 
ce Pfince les avoit même fi bien écou- 
tées qu'il avoit promis de fe mettre 
fous la j>rotc£fcion du Roi arec fa fem-* 
me Si tes enfans,pourvû qu'on voalur 
lui laiffèr les places qu'il poflèdoit. On 
dit même qu il avoit promis de joindre 
{es forces a celles du Comte de Har- 
court pour faire la guerre conjointe- 
ment aux Efpagnols mais (bit que ce- 
la fbit ou non,ou qu'il ne le pût exécu- • 
ter-avant que de retirer fa femme d'en- 
tre leurs mains , qui étoit comme j'ai 
dit ci-deflùs à Madrid , il prit de nou- 
veaux engagemens avec eux,& côtinua 
fc« hoftilités comme il avoit fait aupa- 
ravant.Néanmoins^il fît une trêve avec 
(â bellefœur , pendant laquelle on 
lâcha de le ramener a les premiers 
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fentimens,en lui ofrant encore de plus 
grans avantages Se pour lui & pour les* 
liens : mais il s'exeufoit toujours fur fa 
femme, qui étoit gardés exactement 
en E (pagne comme un gage afliiré de , 
fofidélité.En éfet les Efpagnols n'ayant 
pas eu de la peine à découvrir ces né* 
gotiations, dont on ne £è cachoit déjà, 
pas trop de notre côté pour le rendre^ 
lufped, crurent qu il n'y avoit qtffc ce 
moyen-Là pour le retenir. 
1 Le fucecs de Turin &4a levée da 
fîége dç Cazal ne donnèrent pas feule* 

. <mentde la réputation au Comte dt 
Harc^t, mais encore ,à la Couronne 
qui avoir été aflèz méprifée jufques-là 
en Italie , mais lui voyant les Alpes 
ouverts par le moyen de Pignerol , 6C 

*{à puiflànce de beaucoup augmentée 
par la poflfeilion de Cazal , tousjks 
Princes à l'envi recherchèrent fà pro- 
tection y & l'amitié du premier Mini- 
ftre à qui ils atribuoient tant d'heureux 
évenemens. Cela n'empêcha pas pour~ 
tant que des énemis particuliers ne le 
déclaraient contre lui. J'ai dit ci-dtv 
vant que» le Comte de Soiflbns setoit 

retiré'/ 



♦ du Vicomte de Turenne. ~ Z)p 
retiré à Sedan a avec d'autres pcrfonncs 
deconfidération, Se il fe forma là une 
rébellion qui étoit fur le point d'écla- 
ter. Mr. de Bouillon étoit entré bien- 
avant dans ces pratiques,& outre plu* 
iieurs levées qu'il avoit faites , il avoir 
encore envoyé vers les énemis ? qui lui 
ïvoiek promis de grands fecours. Le 
Du^ de Lorraine , à qui on venoit de 
rendre une partie de fes Etats , fe ligua 
auilî avec (es mécontens > & ils fe pré- 
parèrent tous à la guerre. Comme il 
etoit impoffîble que cela ne fut venu à 
la connoiflàrice du Vicomte de Turen- 
ne > il étoit dans une vaprehenfion in- 
concevable^ atendoit tous les jours 
des nouvelles fi facheufes de toutes 
ces cho(es,qu il n avoit pas un moment 
de repos. Enfin Tafaire éclata par des 
troupes que Lamboy jetta dans la vile 
de[Sedan,&côme elle étoit fotis la pro- 
tection du Roi , &c que Mr.de Bouil- 
lon yrenonçoit parla. Je Cardinal qui 
, avoit dilîîmulé quelque tems ce qui fe 
paflbit, voyant qu'il ne le pouvoit plus 
faire 5 à moins que de témoigner de la 
foiblefle , fit marcher une armée fous 
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la conduite du Maréchal de Chatillonù 
Le. Comte de Soillons ■> à qui comme 
Prince du Sang > le Duc de Bouillon 
avoir déféré le commandement^afTem- 
bla la tienne de Ton coté , & étant ar- 
rivées en préfence, la bataille fe donna, 
& fur fatale aux deux, partis. Car après 
que le Comte de Soiîlbns eût entié# 
rement rompu le Maréchal de Châtil- 
Ion , quelqu'un lui ayant crié de loia 
que les énemis fe ralioicnt encore., il 
leva la vifiére de fon cafque avec fon 
piftolet , foit pour fe donner de l'air 
ou pour reconnoître celui qui luia- 
portoir cette nouvelle , .mais le piftolec 
s'étant lâché il fe tua lui-même, ce qui 
caufk un grand chagrin à fes amis,d'au~ 
très difenf qu'il fut tué. par un cavalier 
de la Compagnie d'Orléans y 8c quel- 
ques -uns ae la main d'un aflàfîn que le 
Cardinal a voit apofte exprés : mais j'ai 
ouï dire à des pçrfonnes qui étoict pré- 
ternes^ entr autre^ à Lamelan qui c£fc 
mott (bus-Lieutenant des Gendarmes 
du Roi t que ce fut lui-même qui fe 
tua de la manière que je viens de dire. 
Ainfî je ciois qu'il eft plus à propos 
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de s'en raporter à ceux qui y étoienr, 
qua ceux qui n'en ont parlé <}ue par 
palïion, ou fur le témoienage deper- 
(bnnes qui en étoient bien loin. Sa 
mort ne fit point changer de face à 
la bataille, mais elle japorta un gimd. 
changement aux afairés de fon parti, 
qui dans Pétonnement , ou pour 
mieux dire dans la confternationoùil 
étoit de cet accident, donna le tems au 
Maréchal de Qaâtillon de remettre 
jfon armée, 

'■ - ~-j 

A 

/ 

Ch ap. XX. 

le Maréchal de CbâtiUon reçoit dufecours y 
Le Duc de Lorainc dépouillé de fes Etats, 
Dejfcin du Cardinal de Je ranger du 
prince de Condé, Le Comte de Hat court 
va en Wance> ïvrée afiégê y Chivas afié- 
gé> Ceve fris , Le Marquis de Los-Veles 
créé Général des troupes en Catalogne, 
BarceUone inquiété , Alliante de Savoy e 
avec la France , Le Cointe de Har court 
efifait General en Flandre , Aire forcée 

Le Roi venu en Houfellon catetfe le Vi* 
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comte de Turenne^ Perpignan afîegé> 
Défaut des Efpagnols , La Moue fait 
Slarèchd de France , Intelligence de 
Cintpnars arec l 7 Efpagnol , Cinqmars 
& Monfieur de Tbou an étés. 
♦ 

LE Cardinal qui étoit défait d'un 
énemi fi dangereux., envoya enco- 
re de nouvelles troupes à ce Maréchal, 
& celui-ci s'étant aprochéde Sedan, 
après avoir fait courir le bruit que le 
Roi lui-même aloit le fu ivre avec une | 
autre armée , le Duc de Bouillon eut. 
recours aux fuplications Se aux prières, . 
$c obtint par lentremife de ce Mare- ^ ; 
chai qui étoit fon parcnt,ua pardon de 
tout ce qui s'étoit pafïè. Pour ce qui 
cft du Duc de Lorraine on le dépouilla 
tout de nouveau de fes Etats > & il ne 
fut plein t de perfonne , parce qu'il I 
étoit toujours caùfe de fon malheur. ] 
L(5 Cardinal après avoir terminé cette 
afaire (i heureufement , fe voyant au j 
deflus detout , avoit defïèin de fe ven- 
ger du Prince de Condé , qu il acufoit ] 
d'avoir fecrétement confpirc fa ruïne, I 
& comme il ae manquoit point de 

■ 'j prétexte • 
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prétexte, lorsqu'il s'en vouloitfervir, 
ir rélblut de réveiller l'afairc de Fon- 
tarabie & de Dole, dont on avoit par- 
lé au déshonneur de ce Prince. Le 
Prince de Condé qui avoit de l'cfprit 
infiniment, eut quelque loupçon de ce 
qui fepaflbit, & Tatribuaà la froideur 
qu'il avoit témoignée a quelque pro- 
portion qui lui avoit été faite de la 
part de ce Cardinal , touchant le Ma- 
riage de fon fils aine : mais Tétant un 
jour aie voir , il s'éclaircit de la chofe, 
•s'étant aperçu en fbrtant qu'on avoit 
difpofc des gardes pour l'arrêter j il re- 
monta en même tems, & feignant d'a- 
voir oublié quelque chofey 1 rentra dâs 
la chambre du Cardinal , à qui il parla 
du mariage de fon fils avec fa niecc. 
Cette propofition adoucit le Cardi- 
nal , & ayant envoyé à l'heure même 
ordre aux gardes de fe retirerai recon- 
duifït lePruicedc Condé jufques' à la 
porte de fon antichambre , donnant 
a connoître par cette civilité qu'il ne 
pràtiquoit envers perfonne , qu il 
y avoit un grand changement dans fou 
elprit. 
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Le Vicomte de Turenne qui avoit 

eu de grandes alartTics de l'afâire de 
Ton frère , fe voyant rafluré par ce qui 
s'en étoit enfuivi , fe crut obligé d'en 
remercier le Roi , lequel avoit cû la 
bonté de rémoigner que c'étoit à fa 
confidération qu'il fe relachoit de fa 
iuftice: il en écrivit auiîi au Cardinal, 
& ce Miniftrc qui avoit une eftime par- 
ticulière pour lui , & qui eût été bien^ 
aife de l'atacher à fa forcune,lui fit pro- 
pofer par le Comte de Harcourt, d e- 
poufer une de fes parentes , mais ce 
Prince qui avoit plus de difpofition au 
Célibat qu'au mariage , s'exeufa fur la 
diférence deReligion,ce quiparoulànt 
une raifon valable au Cardinal , ne 
rabatit rien de la confidération qu'il 

avoit pour lui. 

Cependant , le Comte de Harcourt 
étant bien-aife d'aler faire un tour en 
France pour y recevoir les aplaudiflè- 
mens qui étoient dûs à. fes grandes 
actions , laiflà fon armée fous la con- 
duite du Vicomte de Turenne , rfprés 
en avoir reçu permiffion de la Cour.Le 

Vicomte, de Tienne qui ne s'éroit 
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point encore trouvé comanderenchef, 
ne voulant pas perdre l'ocalionqui s'o- 
froit d'aqucrir de la gloire, fe mit en 
campagne,quoi qu on fût encore dans 
l'hiver, & ayant mis le ficgc devant Y- 
vréc,il ferra cette place de (i prés , que 
les énemis la crurent perdue s'il ne la 
fecouroient proraptement: mais le Vi-* 
comte de Turenne avoit fi bien pris Ces 
mefures,qu'aprés s'être aprochés de Tes 
lignes ils n'oférent entreprendre de 
donner combat.Pour faire diverfion,ils 
furent afliéger Chivas,dont le Vicom- 
te de Turenne ne fe mit gueres en pei- 
ne, parce qu il elperoit qu'avant qu'ils 
eurent poufïe leurs ataques, il fe feroit 
rendu maître dYvrée, & feroit en état 
de leur faire leVcj: le fiége. 

Le Comt£~4e Harcourt qui étoit 
plein d'ambition, croiant que la gloire 
que les autres recevoient aloit à la di- 
minution de la tienne , au lieu de de- 
meurer quelque tems à la Cour, ne s'y* 
fit que montrer, & reprenant la pofte> 
fe rendit devant Yvree,iors qu'on Vf. 
atendoitle moinsJl trouva toutes cho^ 
fes en auiïi bon état qu'il le pouvoir 

M ^ 
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délirer, mais feignant d'avoir des npu- 
vellcs que Chivas étoit extrêmement 
prçfle, ii leva le fïége & marcha contre 
les énemis. Ceux-ci', dont le but na- 
voit été que de faire diverfion , n'eu- 
refit garde de Pateudrc v & fe conten- 
tèrent de faire un détachement de 
quinze cens hommes , lequel s'étant 
joint à la garnifon d'Yvrée, fe préfenta 
fur les bords de la Loire pour en difpu- 
ter le paflage. Le Vicomte de Turen- 
ne qui avoit Tavangarde , fe voyant 
ainh arrêté fit mettre fon canô en bat- 
terie , & tandis qu'il amuibit l'énemi 
par de petites efcarmouches,il chercha 
-an gué ou il fit paffcr mille chevaux;, 
les encmis fe voyant pris par devant 8c 
par derrière , fe retirèrent en même 
tems : mais devant qu'ils fe fufïent mis 
a couvert , le Vicôte de Turcnne tom- 
ba fur leur arriéregarde où il mit quel- 
que défordre. Le Comte de Harcourt 
ayant ainfi pafïe la rivière (ans recevoir 
aucun échec , forma diverfes entrepri- 
fes , mais n'en trouvant point de plus 
avantageufe que de s'ouvrir le paflage 
de la mer -, ii s'achemina contre la 

petite 
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petite vile de Ceve , qui ctoit munie 
d'une citadelle. Le Prince Thomas fit 
mine de la vouloir fectmrir , & s avan- 
ça pour cela jufques fur les bors de la 
rivière deTanaer; mais ayant trouve 
le Comte de Harcourt de Pautre côté, 
il recula après quelques canonnades ti- 
rées de part & d autre. Céve étant 
pris, le Comte de Harcourt mena 1 ar- 
mée contre Cofny , & le Grince Tho- 
mas nofant entreprendre de donner 
eombat,fe jetta fur le Montferrat%ù il 
facagça quelques vilagesrde là il ataqua 
Quierafque , où pendant qu'il perdoit 
fon tems l'on prefla Cofny qui failbic 
une vigoureufe refiftance. Le Prince 
Thomas après avoir ainfi manqué 
Quierafque retourna devant Chivas, 
mais aprenant que Cofny comme nçoit 
icapituler , il leva le fiége pour une fé- 
conde fois , & fe joignit au Cardinal 
Trivulce qui fc rendit maître du châ- 
teau de Montcalve. Une conquête de 
fi peu d'importance n'étoit pas capa- 
ble de reparer tant de pertes;& le Prin- 
ce, Thomas fi plaignoit hautement 
des Efpagnols, qu'il accufqit de l'avoij ' 

M i 
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fommcr le Magiftrat de Barcekmne de 
rentrer dans fon devoir.Çelui-ei lui fit 
répôfe que la place étoit au Roi & que 
c'étoit à (es Oficicrs qu'il fe devoir a- 
dreffermais comme il n'avoir rien, à ef- 
perer de ce cotc4i 5 il fe retira prompte- 
ment,d autant plus que la Motte Hou- 
dancoui$ étoit en marche pour lui do- 
uer bataille. La Motte n'ayant pu le 
joindre,mit le hége devant Terragônc, 
mais lesEfpagnols ayant trouvé moien 
d'y jetter fecours du côté de la mer > il 
leva le fîcge & pafïà dans le Roiaume 
d'Arragon , où il repara l'afront qu'il 
Venoit de recevoir par quantité d'avan- 
tages conlîderablcs. Cepédant le Car- 
dinal de Richelieu s'irnaginant qu'il ne 
pouvoir rien faire de plus avantageux 
pour la Couronne que d'entretenir la 
rébellion dans cette Province , refolut 
de s'ouvrir les paffages pour y porter 
fecours quand il voudroit, & n y ayant 
que le Rouilillon qui pût mettre ob-* 
ftacle à fon defïèin,il y envoya des for- 
ces fous la conduite du Prince de Con- 
dé qui s empara de quelques bicoques* 
On ne laifla pas néanmoins par leur 
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xnoien de bloquer Couilloure êc P*i> 
pignan, qui font les deux feules places 
confiderables qu'il y ait dans cette Pro- 
vince ; & rien ne s -opofânt plus au 
pafïàge des Pirenées > on fit marcher 
un corps confidérable en Catalogne, 
lequel rafïura Barcelonne que le Mar- 
quis de Los-Velés inquiétoit*oûjours. 
Ayant ainfi donné ordre de ce côté-là, 
on fit fon pofîîble pour remettre fur 
le tapis le traité qui avoit été propofé 
aux Princes de Savoie , ôc comme' ils 
étoient mécontens des Efpagnols à qui 
la fortune fembloit auoir tourné le 
dos, ils acceptèrent les dernières pro- 
pofitions quileur avoient été faites, & 
joig dirent leurs forces a celles de 
Fiunce,tellemcnt qu'ils devinrent amis 
de ceux à qui ils faifoient la guerre, ôC 
firent la guerre à ceux de qui ils étoict 
amis peu de tems auparavant. Cepen- 
dant pour faire plus d'honneur au 
Prince Thomas il eut le commande-* 
ment de l'armée. Mais le Cardinal de 
Richelieu ne voulant pas faire ce tort 
au Comte de Harcourt de le faire obéir 
à un autre, après avoir fait de Ci grandes 

* . . - allions. 
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adtions , il le fft General d'une armée 
en Flandre , & envoya le Vicomte de 
Turenne en Rouiïillon , où il fembloic 
qu'âoit tomber le fort de la guerre. 
En éfet le Roi*voyant que le Prince de 
Condé étoit plus grand politique que 
grand Capitaine , fe préparoit à y aler 
lui-même en perfonne .', & devoit être 
fuivi du Cardinal & du Maréchal de la 
Meilleraye , qui nonobftant la haine 
qu'on portoit a fon oncle, pafloit dans 
i'efprit de chacun pour être habile dans 
le métier delà guerres car il venoit en- 
core de forcer Aire place forte dans 
l'Artois , &c quoi que le Cardinal In- 
fant l'eût reprife , il n'en avoit pas, 
moins de réputation. Le Vicomte de 
Turenne qui avoit toujours lbuhaité 
<le combatre aux yeux du Roi, fut ravi 
qu'on l'eût choifi pour fervir dans fon 
armée , & fe croyant obligé d'en faire 
des renlerciemens au Cardinal, à qui il 
avoit demandé plufieurs fois cette gra- 
£e , il lui en parla fi honnêtement que 
cela redoubla encore l'amitié que ce 
Miniftre avoit pour lui. Cependant 
le bruit qui couroit du voyage du Roi* 
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Roi fe trouva véritable , &le Vicomt« 

xleTurennelui ayant fait la révérence, 
ce Prince le prit en particulier & lui 
confirma de bouche ce qu'on lui âVoit 
écrit pluficurs fois , {avoir qu'il auoit 
beaucoup de confîderation pour lui,&: 
que c étoit la caufe pourquoi il avoit 
oublié fitôt l'ofenfe du Duc de Bouil- 
lon fon frère. Le Vicomte de Turen- 
ne ne fût quelles gtaces lui rendre de 
fa bonté , & comme le Duc de Bouil- 
lon venoit d ecre nommé pour aller 
commander en Italie fous l'autorité du 
Prince Thomas , il lui fembla que tant 
de faveurs à la fois le mettoient hors 
d'état de pouvoir jamais reconnoître 
de h" grandes obligations. Il témoigna 
au Roi les fentimens où il étoit, mais 
le Roi lcmbrafïànt tendrement lui dit,, 
qu'il étoit trop contant de lui , qu'il 
la voit de bonne part qu'on avoit fait 
tout fon poiîîbîe pour l'embarquer 
dans l'afaire du Comte de Soiffons, 
mais que devant que favoirû répon- 
fe il avoit bien jugé qu'il ne feroit 
rien contre fon devoir. Le Vicomte de 
Turenne le pria de croire qu'on 

* • 
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ne lui en avoir jamais parle , & que fi 
on l'eût fair il n'auroir pas manqué de 
J'en avertir' : mais le Roi lui coupant 
court lui dit , qu'il lui devoir (ufire 
qu'il fut content de fa conduite,& que 
comme il s ctoit agi en cette ocafîon 
<Tuneperfonnequi lui étoic Ci proche, 
il avoitété le premier à Texcufer, Ce- 
pendant l'armée s'aflèmbloit autour 
cle Perpignan , & comme" on n'avoir 
pu empêcher qu'on n'y fie entrer des 
vivres lefquels y venoient par Coiïil- 
loure,où il en abordoit à tous momens 
par la mer, il fut refclu d'ataquer cette 
dernière place , &C de ferrer l'autre de 
fi prés , que rien n'y entrât à l'avenir. 
Le Maréchal de la Meilleraye y étant 
allé avec le Vicomte deTurenne la- 
taqua du côté de la terre , pendant 
que l'armée navale du Roi la bâtit du 
côté de la mer. Le Marquis de Mor- 
tarre* étoit dedans avec une paillante 
garnifon, & avoit bâti plufïeurs forts 
£i en tour pour en défendre lesapro- 
ches. * Le Maréchal de la Meilleraye 
ayant donc jugé â propos de prendre 
ses forts avant toutes chofes,y envoya 
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le Vicomte de Turenne , qui les em- 
porta l^pce à la main : mais devant 
qu'on fe pût rendre maître de la vile , 
IcsEfpagnois qui voyoient Perpignan 
perdu s'ils ne fecouroient Coiïilloure, 
entrèrent en Cani avec un corps de ca- 
valerie &d Oficicrs rcformés,peçLdant 
que h Motte Houdancourt qui é- 
pioit leurs adtions fe mit aux champs 
de fou cote. Les Efpagnols qui avoient 
leur deflèin vouloient fuïr le combat, 
mais la Morte les ayant joints dans un 
pa(ïagc leur fit tourner tête maigre 
eux 5 &c après avoir défait leur arriére- 
gardejes ferra de Ci prés qu'il les obli- 
gea à un fécond combat. Lefuccés ne 
leur fut pas plus avantageux qu'il 
£voit été la première fois, &c ils perdi- 
rent bien encore huit cens hommes* 
Cependant la Motte n'en étant pas 
content y les pourfuivit nuit & jour 
dans les montagnes du Capfi , & les 
ayant ateints auprès de Villefranche, 
il acheva tellement leur défiite^que ce 
qui en reftoit demeura fur la ptace ou 
fut fait prifonnier de guerre. Le Roi 
qui avoit eu quelque inquiétude dç 
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cette armée,fut ravi de s en voir défaic 
ii heureuièment,& comme il avoit dé- 
jà reçu de grans fervices de la Motte, 
& que fes dernières actions luirape- 
loient la mémoire des autres , il lui en- 
voya le bâton de Maréchal de France 
Couilloure fut bientôt forcé après une 
victoire û fignalée. Cependant comme 
le Marquis de Mortarc avoit fait tout 
le devoir d'un bon Capitaine & d'un 
brave foldat, le Maréchal de la Meilh> 
raye ne lui voulut pas refufer trois * 
jours qu'il demandoit encore pour fe 
rendre , plutôt pour iauver fon lion- 
near que pour elpérer aucun fècours* 
Les trois jours étant expirés la garni- 
fon forcit* ôc elle fe trouva forte enco- 
ce de dix-huit cens hommes* Cette 
conquête ayant donfié beaucoup de 
facilité pour réduire le refte du RouC- 
iiliofi, on comfcrtit le blocus de Per- 
pignan en un fiége , & le Roi voulant 
s'y trouver en perfonne , quita le Lan- ' 
guedoe où il s etoit arrêté pendant 
quelque tems, & rendit à Pia , où 
le Maréchal delà Meilleraye lui fut 

rendre ççm de toutes fés aOions» 
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Cependant tout manquoit dans cette- 
vile , excepté les hommes dont il y en , 
avoit fufifamment, mais comme il ny 
avoit point de vivres on fit refolution 
•denefe point prelTer & de ménager 
les foldats le plus que Ponpourroit.Le 
JMarquis de Flores d'Avila qui en étoit 
Gouverneur, voyant de quelle manié* . 
re on le vouloir avoir^xliftribua Ces vi- 
vres en fi petite quantité , qu'il les fit i 
durer beaucoup plus qu'on ne croyoi t* 
ôc cependant il efperoit du fecours du 
quelque changement dans nos afaires-, j 
car là fenté du Roi diminuoit plutôt 1 
que de fe rétablir -, & outre cela celle 
"dû Cardinal étoit en fi méchant état, 
qu'il avoit été obligé de refter a Nar- 
fconne où il foufroit des douleurs in- 
concevables. Mais ce qui lui faifoit le j 
plus de peine, étoit d'aprendre les bri- 
gues que l'on faifoit cdtatre lui , & qui 
avoient tellement renverfé Pefprit du 
Roi qu'il fongeoit à fe défaire de ce 
grand homme^dont le génie élevé étoit s 
caufe néanmoins de toutes fes profpé- 
rités. Cinqmars fils du feu Maréchal 
4'Effiatqu'ii avoit xnis bien avant dans ' 
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| les bonnes grâces du Roi , mais qui 
pour recompenfc ne cherchoit qu'aie 
r 2étruire,étoit le plus dangereux de fes 
l énemis. Ce jeune homme n'étant pas 
content de la faveur ni de la charge de 
grand Ecuier qu'il pofledoit , préten- 
dait lui-même au Miniftere -, & conv- 
me il croyoit le Roi prés de fa fin , il fe 
lia fi particulièrement au Duc d'Or- 
léans, qu'il lui promit non feulement 
de tuer le Cardinal 5 mais encore dé fai- 
{\ retout ce qu'il v<(iudroit.Le Duc d'Or- 
vj^leans qui étoit craintif de Ton naturel, 
* siyaa t peur qu après la mort du Cardi- 
nalfes parens Se (es amis neprifientles 
armes, obligea Cinqmars d'envoyer en 
Efpagne pour avoir du fecours , telle- 
ment que pendant que le Roi s'éfor- 
' coit de ruïner cette Couronne , fbn 
frere faifôit tout fan poffible pour la 
relever. Le Roi d'Efpagne qui ne voy- 
ait que cette reflburce pour fiuiver le 
RouffiUon,fit beaucoup de carefïès à 
celui que Cinqmars lui envoyoit , &C 
lui promit toutes chofes , auffi bien 
qu'au Duc de Bouillon qui s'étoit mal 

iieureufç^eiK exigagé dan* cette 
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afaire. Mais le Cardinal qui avoit cTes 
efpions par tout , ayant été averti de 
toute cette intrigue , refolut cTaler .a > 
l'année ôc de taire arrêter Cinqmars 
lors qu'il y penferoit le moins. Cinq~ 
mars qui avoitpris foin d aigrir le Roi 
xontre lui,(achant qu il devoit partir le 
jour d'après, fit* en forte que le Roi lui 
envoya dire qu'il n'en prît pas là peine ' 
Se qu il eût à refter à Narbonne , fous 
prétexte néanmoins que cela feroit " 
nuifible à fa fanté.Mais ce Miniftre qiti 
entendoit à demi mot, fe croyant per- 
du après ce procédé , feignit d'avqjr 
befoin des bains de Tara{con,afin qu'à 
tout hazard il s aprochât de la Pro- 
vence & du Dauphiné, dont les Gou- 
verneurs étoient à & dévotion. Ce- 
pendant après avoir ainfi donné or-- 
dre à la fureté de fa perfonne, il écrivit 
une lettre fort fecrette au Maréchal de 
Gramraont qui commandoit une ar- 
mée en Flandres , & qui lui était en- 
tièrement dévoué. Ce Maréchal 
fuivant fes ordres, ou du moins félon 
que les politiques en ont conje&uté, 
élatflà battre à la journée de Honne- 

* * j 

* - - * Digitized by Google 



4» Vicomte de Turenne. 279 

court , & fa défaite ayant laine la 
frontière en proye aux Efpagnols , le 
Roi qui croioit qu'il n'y avoir que le 
Cardinal qui y DÛt mettre remède , lui 
envoya couriers fur couriers pour le 

• prier de vouloir revenir : mais ayant 
peur qu'il ne fe rendit pas afiez-tôt 

. auprès de lui , il quitta là le fiége de 
Perpignan,refolu de Paler trouver juf- 

- v -ques à Tarafcon. En chemin le Cardi- 
■ nal lui envoya le traité que Cmqmars 
avoir négocié en Efpagne , & l'on 
croit qu il l'avoit reçu de Fontrailles, 
qui étoit celui qui y étoit aie de fa part. 
Quoi qu'il en foit,le Roi fâché de cet- 
te trahifon fir arrêter Cinqmars a 
Narbbnne, avec Mr. de Thojur , à qui 
Cinqmars avoit faif part cV fon fecret. 
Le Duc d'Orléans eut ordre de fe retir 
rer, & l'on fit tenir diligemment des 
lettres en Italie,par lefquelles on man- 
doit au Comte du Pleflis Praflin de 
s'anurer de la perfonne du Duc de 
Bouillon. 
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Chap. XXf. 
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Perpignan fournis , Le Duc de Boiiilhn 
cqmplice de Cinqmars & arrêté pri~ 
fonnier \ Ajfliftion du Vicomte > il in* 
tercede pour fin frère , Le Prince d 'O 
range envoyé prier le Roi pour le Duc 
de Souillon , Cinqmars & de Thou 
décapité a Lion ; Le Vicomte offre Se- 
dan au Roi pour la grâce de /on frè- 
re \ Grâce du Duc de Bouillon 7 Le 
Duc de Souillon meprifê a U Cour, 

* Dejfein du Duc de Bouillon , Gloire 
_ du Comte de Harcourt , Conquejf de 
la France. 

# 

* 

Ettc conjuration étant ainfl di£ 
fipée , le Maréchal de la Meille- 
raye qui avoit été laifle devant Perpi- 
gnan avec le Maréchal de Schombcrg 
lequel y avoit conduir des troupes de 
fon gouvernement fit un fi grand' de- 
voir 5 qu après avoir empêché le {è- 
cours qui étoit venu par mer, il redui- 

ûc 'la yilc àrobéiïïanceduRoi. Le Vi- 
comte 
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comte de Turenne qui pretendoit du 
Roi les mêmes rccompenfe que ve- 
noir de recevoir la Motte Houdan- 
court , s'en vit bien éloigne dés quil 
eut connoiflànce de Tafaire de fon frè- 
re , à qui l'on ne parloir pas moins que 
<le faire couper le cou. Cependant au 
lieu des efpérances dont il étoit animé 
peu déteins auparavant , il fe trouva 
* îaifi de crainte,!* atendant à toute heu- 
re que,la nouvelle que fon frére auroit 
-été arrêté.En éfet ce malheureux Pritr- 
ce,que fadeftinée avoit entrainé dans 
le précipice , ayant comme un fecret 
preflTentimcnt de ce qui lui devoit ar- 
river > navoit point de joye depuis 
quelque temsr, il avoir coutume ordi- 
nairement de Étire honnêteté à tout le 
monde,mais la niélancholic Tayaut en- 
tièrement changé chacun s apercevoit 
uil fuioit la compagnie, & que fi le 
evoir de fa charge lui eût pu permet- 
tre d être tout feai,on lui eut fait beau- 
coup de plaifirde lylaifler. Comme 
étoit impoffible qu'il ne remar- 
quât lui même ce changement , iL 
l*atribuoit à quelques remors, qui lui 
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venoient de tems en tems de s'être 
embarque dans une afairefi dange- 
teufe: il confideroit qu'il avoit déjà 
plufieurs enfans , & qu'il les expofok 
à une étrange fortune, la ce qu'il avoit 
entrepris venoit à ne pas réuflir , car 
de prétendre quelque grâce du Cardi- 
nal , c'étoit à quoi il ne devoir point 
fonger, il avoit eû mille peines à l'a- 
paifèr la dernière fois, &c Ci le Roi n'a- 
^voit été plus indulgent que lui,il ne fe- 
roit jamais rentre en grâce. Toutes ces 
-confédérations 9 tenaient néanmoins 
fon efprit en balance , car d'un autre 
coté il faifoit reflexion qu'il feroit tou- 
jours expofé à fes caprices, & que tant 
qu'il auroit l'autorité en main comme 
il lavoit, il n'y auroit jamais de fureté 
pour lui. Il fe fbuvenoit toujours d'u- 
ne parole que lui avoit dite le Prince 
d'Orange fon oncle, favoir qu'il ne fe- 
roit jamais fouverain tant qu'il feroit 
obligé de demeurer fous la protection 
de la France, qui avoit coûtume desa- 
proprier peu à peules chofes où elle 
pouvoir une fois mettre la main. Il Te 
iouvenoit d'ailleurs de mille lettres 

fâcheufes 
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facheufes qu'il avoit reçûes du Roi ôc 
de/bnMiniftre, où l'un & l'autre lui 
partaient fi abfolument , qu'ils ne fai- 
ifbient point de diférence entre fon ca- 
ractère & celui d'unfujet; ilcroyoit 
<hi moins , que s'il faloit dépendre de 
quelqu'un , il devoir tirer davantage 
de confideration de (a dépendance , &C 
c eft ce qu'il efperoit de faire en abaif- 
ÙLTit le Cardinal & en entretenant quel- 
que divifion dans le Royaume. Com- 
me fon efprit n'étoit ocupé que de ces 
fortes de reflexions , il étoit dans une 
impatience extraordinaire de favoir fi 
Cinqmars exécuterait Ci parole; m^is 
ayant apris qu'il n'avoit tenu qu'à lui 
par pluheurs fois de tuèr le Cardinal, 
à qui il avoit parlé tête à tête , il jugea 
bien qu'on ssngageoit foùvent a plus 
qu'on ne vôuloit faire , par impruden- 
ce ou manque de reflexion. Ce man~ 

2uement de parole lui fit mal augurer 
e4a fuite; néanmoins il fembloit tout 
rafTurcpar les lettres de Cinqmars^qui 
lui mandoit qu'il avoit gagné entière- 
ment l'efprit du Roi,& que ce Prince 
ayoit reiuféde voir le Catdinal. Mais 

de 
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comme il commençoit à fe flatter des 
plus belles efpérances , il lui vint un 
courier en fecret qui devança d'une 
demie heure celui qu'on envoyoit au 
Comte du Pleffis, 6c qui lui aprenoit le 
malheureux état de fes afaires. Com- 
me le péril prefloit &C qu'il n'y avoir 
point de tems à perdre,il fongeoït dé* 
ja à fe fauver dans le Milanois , quand, 
il fut que le Comte du Pleffis après 
avoir reçu fcn courier avoir donné or- 
dre qu'on bouchât les paflàges , ÔC 
étoit forci de chez lui à aeflein d'exé- 
cuter les ordres qu'on lui avoît en- 
voyés. Dans une fi grande extrémité il 
prit le parti de fe cacher dans un tas 
de foin j mais le Comte du Pleffis e» 
ayant été averti, l'arrêta , & le fit con- 
duire en lieu de fureté. La nouvelle de 
faprife étant venue au Vicomte de Tib- 
renne , il eft impoffiblc de concevoir 
quelle fut fon afli&ion. Il Ce reprefen- 
toit déjà ce cher frère fur un écha>- 
faut, & ne pouvant s'arrêter fur cette 
penfée fans verfer un torrent de hr- 
mes , il touchoit tout le monde de 
«ompaffion. Il maudit mille fois les 
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Efpagnols^ , par les artifices de qui il 
s'était laiflé entraîner dans ce précipi- 
ce , & fâchant qu'ils fkifoient marcher 
un corps du côté de Sedan pour ofrir 
leur protection à Madame de Bouil- 
lon , il lui dépêcha un courier pour la 
prier de s'en donner bien de garde v à 
moins qu'elle ne voulut faire périr fon 
mari. lien envoia un autre au Prince 
d'Orange pour le prier de vouloir in- 
tercéder pour lui auprès du Roi mais 
ne s'arrêtât pas tant à ces fortes de cho- 
ies qu'il négligeât celles qui lui pour- 
voient fervir d'un autre coté, il' fe rendit 
à la Cour où il fe jetta aux piés du Roi, 
qui inftruit par la Cardinal lui fit mé- 
chant vifagejne trouvant pas fon conte^ 
auprès de lui fut trouver ce Miniftre ^ 
qui après lui avoir fait un favora- 
ble acueii lui dit , qu'il (àvoit bi<?n 
qu'il ne trempoit point dans toutes 
ces intrigues , & fe mettant enfuite 
à exagérer le crime de Mr. de Bouil- 
lon après le pardon qu'il venoit de re- 
cevoir , il lui demanda ce qu il en 
pçnfoit lui-même j Se Ci le Roi pou- 

voit le lui pardonner, qaee'étoit une 
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chofe qui dcmandoit un exemple , 8C 
qu'il étoic bien fur que touc intere£- 
fé qu'il étoit il feroit le premier à 
aprouvcr Ton rcflentiment. Le Vi- 
comte de Turenne qui avoir afaire 1 
Thomme du monde le plus rufé, mais 
qui de Ton coté avoit aflez d'efprit 

!>our voir où il en vouloit venir , le 
aifla dire fans vouloir l'interrompre: 
mais quand il eût cefle de parler-, il lui 
répondit, que le Roi étoit trop jufte en 
toutes Tes actions pour trouver rien à 
redire à ce qu'il faifoit ; que Mr. de . 
souillon étoit véritablement crimi- 
nel, mais que le Roi étoit fi bon, qu'il 
efpcroit qu'il auroit égard à une pau- 
vre famille défolée , dont les ancê- 
tres avoient rendu quelques fervices, 
& qui avoit l'honneur d'apartenir à 
des Princes qui en rendoient encore 
a&uellement ; que c'étoit plutôt par 
imprudence que de deflein prémédité 
qu il s'étoit engagé dans cette intri- 
gue ; qu'il avoit oui dire même qu'ex- 
cepté le traité d'Efpagne le Roi étoit - 
participant de tout ce qu'il avoit fait; 
<ju'ii ne lui difoit point cela pour di- 
minuer 



k dit Vicomte de T urenne. 287 

minuer fa faute , mais pour lui faire 
remarquer que l'ayant ofenfé plus que 
perfbnne , c'étoit à lui particulière- 
ment qu'on vouloit s'adrefler pour 
obtenir fon pardon j qu'il ne fe trou- 
veroit point i l'égard du traité d'Ef- 
pagne qu'il y eût été confentant , que 
Fontrailles avoit bien déclaré qui! 
ctoitun de ceux qui dévoient fervir 
de Lieutenans généraux dans l'armée 
du Duc d'Orléans, mais qu'il n'avoit 
point dit qu'il Peut envoié pour rien 
propofer de fa part ; que cétoit le Duc 
d'Orléans qui avoit fait toutes chofes 
à fa fantaine,& à qui on devoit impu- 
ter l'intelligence avec les étrangers. 
Le Cardinal voyant qutsle Vicomte de 
Turenne ne venoit point à fon but y 
Crut à propos de l'interrompre , & lui 
demanda comment il acorderoit ce 
qu'il difqit avec la promeflè que fon 
frére avoit faite de livrer la place de 
Sedan au Duc d'Orléans &aceux de 
fon parti. Mais comme le Vicomte de 
Turenne fe preparoit à lui répondre,il 
l'interrompit de nouveau &C lui dit, 
que cette place avoit fait manquer fou 
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frère tant de fois., qu'elle lui ferviroit 
toujours d'inftmment pour lui faire 
commettre de nouvelles fautes ; que 
le Roi ne pouvoir jamais prendre.de 
confiance en lui ni en aucun Prince 
tant qu'ils auraient une place combe 
celle là en leur difpofîtionj que c'étoit 
l'azilc des rebelles , & qui furpaiïbit 
menue la Rochelle, qui n avoit fervi de 
retraite qu'à ceux de la Religion,mais 
que pour elle, le Duc de Boiiillçn l'o- 
fioit mdiferemment à| tout le mon- 
de , faHànt aflèjç voir par fa conduite 
qu'il ne fongeoit qu'à brouiller l'Etat., 
Le Vicomte de Turenne ne fit pas fem- 
blant d'entendre ce que cela voitloit 
dire, de s'étant retiré fins avoir p t u rien 
obtenir, il fe prefenta au Roi derechef 
pour implorer (a mifericoxde -, mais le 
Roi paroifïànt tout chagrin «de fa 
vûë,îui tourna le dos , après Jui avoir r 
dit , qu'il . $ étonnoit qu'il ofât l'im- 

f)orruncr pour une afaire comme cel- 
e-là. Cependant le Prince d'Oran- 
ge ayant envoyé exprés lin gentilhom- 
me en Cour, n'eut pour toute répon- 
fe que des paroles pbligeantes fur ce 

qui 
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qui le regardent, mais pour ce qui re- 
gardoit Mr.dc BoiîillonjOn lui répon- 
dit qu'on étoit bien fâche de ne pou- 
voir lui acorder ce qu'il demandoit,&: 
on colora, .ce refus des mêmes prétex- [ 
tes qu on avoit déduits fi amplement 
au Vicomte de Tarenne. Ce Prince Ce 
prefentoit encore tous les jours de- 
vant le Cardinal , mais ce Miniltre lui 
paroifïbk plus refervé * & même de- 
plus dificile accès, tellement qui! voi- 
oit bien qu'il vouloit avoir Sedan fi 
Ton vouloit obtenir quelque chofe de 
lui. Les Efpagnols étoient au guet s'il 
faut ainfi dire fur cette afaire,ils avoi- 
ent fait mille belle propofitions à Ma- 
dame de Bouillon: maîs cette Princef- 
fe qui n'avoït rien de plus cher que h 
vie de fon mari avoit été confeillée de 
Us rejetter toutes, & de perdre plutôt 
tous fes biens que de voir périr ce- 
Prince bien aimé. Enfin comme elle 
ctoit fufpenduë entre Pamour de fon 
mari , & l'amour de fes enfans , dont 
Il intérêt nepermettoit pas qu elle fe dé- 
fit de fa fouveraineté , elle eut avis que 
le procès avoit été fait à Cinqmars, 

N 
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Thou , &: qu'ils avoient eû le 
cou coupé à Lion. Aprehendant donc 
une pareille déftinée pour fon mari , 
elle n'hdita plus fur le parti qu'elle 
avoit à prendre , 6c ayant envoyé un 
gentilhomme au Vicomte de Turen- 
ne avec une lettre inftrucfcive de ce 
qu'il avoit à faire, ce Prince fut trou- 
ver le Cardinal, & luiofrit de lui don- 
ner Sedan pour la grâce de fon frè- 
re. Le Cardinal qui l'avoit toûjours 
reçu fort civilement , ne lui en fit ni 
plus ni moins à cette propofition, quoi 
quelle lui fut bien agréable. Cepen- 
dant comme il étoit plein de diflimu- 
lation, il lui répondit qu il ne favoit Ci 
le Roi s'en voudroit contenter , étant 
extrêmement aigri contre Monficurde 
Bouillon} que dans la crainte d'un re- 
fus il vouloit bien lui dire comme fai- 
fant profeflion d erre fon ami , qu'il 
devoit employer toutes fortes de re- 
commandations en cette rencontre, &C 
particulièrement celle du Prince d'O- 
range pour qui le Roi avoit beaucoup 
de confideration. Le Yicomte de 
Turcnne trouva étrange qu'il fit le di - 

^ * ficile 
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Ecile, après la connoiflàncc qu'il lui 
avoit donnée de fes intentions : mais 
comme il faloit fuivre la loi des vain- 
queurs, il fut obligé d'envoyer en Ho- 
l^ndc pour une féconde fois, afin de 
prier le Prince d'Orange de . faire en- 
core cette démarche. Ce Prince qui 
•aimoit le Duc de Bouillon , qui avoit 
orté les armes fous lui pendant plu- 
leurs années , &c qui le regardoit, s il 
fautainfi dire, comme fon fils , ayant 
parte pardcfliis toutes fortes deconfi- 
derations en faveur d'une perfonne fi 
chère , & qui dailleurs lui apartenoit 
de fi prés , acorda au Vicomce de Tu- 
renne ce qui lui demandoit , & ayant- 
renvoyé un gentilhomme en France^ 
on lui voulut faire acroire que c etoit 
à fa recommandation plutôt qu'à tou- 
te autre choie qu'on lui acordoit la 
grâce du Duc de Bouillon. Mais il n'y 
en avoit point qui ne crût le contrai- 
re, &qui ne dit même tout haut „ que 
Cinqmars avoit été bien-malheureux: 
de ii'avoir pas une place comme Sedan 
pour lui racheter la vie. 

Cette afaire s'étant ainfî terminée 

1 ; - N z 
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avec tant de peine, on crut que cela (c~ 
roit capable de faire aler fervir le Vi- 
comte de Turaine dans quelque pais 
étranger: mais ce Prince qui voioit fa 
Mailon extrêmement déchue, redou- i 
bla tout au contraire ion zélé pour la 
Couronne , cfpérant qu avee le tems 
il obligeioit le Roi de la diftinguer.» 
Cependant il avoit de grandes mortifi- 
cations , car il fembloit que fon frère 
ayant perdu la lbuveraineté , on lui 
voulut difputcr le rang qu'il fe croioit 
Aquis par fa naiiïincc: tel qui lui cedoit 
la main auparavant pretendoit devoir 
pafler devant lui , ou du moins d être 
confidcré comme fon égal ; C étoit 
principalement a la Cour où naifloient 
ces fortes de conteftations , tellement 
qu'il n'y demeuroit que le moins qu'il 
pouvoit , car à l'armée le rang étoit 
réglé par les charges, & il ne lui fem- 
bloit pas étrange d'obéir à un Maré- 
chal de France , jj>arce que cela s'étoit 
toû/ours pratique. Cependanr il trou- 
voit qu'on n'avoit pas fait encore 
beaucoup de chofes pour lui , tandis 
<jnon avoit donne des corps à part 

à des 
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i. des gens qui n'avoient ni plus de 
mérite ni plus de fervice. U fouhaitoit 
fur tour de commander en Alema- 
gne , où il lui fembloit qu'on faifoit 
mieux la guerre qu'en quelque en- 
droit que ce fut : mais quand même 
on auroit eu quelque bonne volonté 
pour lui, ce qui venoit d'arriver lui en 
devoit ôter l'efpcraace. En éfet on 
-n'avoir garde de lui confier un com- 
mande ment comme celui-là après un 
afront fi récent. Il le défiroit toutefois 
afin de fignaler fà fidélité, & il difoit à 
{es amis , que c'étoit la principale rai- 
Con qui le lui faifoit defirer. Comme il 
ne fe pouvoit faire quil n'eut quel- 
que chagrin contre le Cardinal > en fa- 
veur de qu il n'étoit pas fi bien préve- 
nu qui il ne lui imputât le malheur de 
là maifon , il étoit au défefpoir d'être 
oblige de refter fous le commande- 
ment du Maréchal de la Mcilleraye, 
qui étoit un autre Cardinal pour lui* 
II. s'étonnoit que le Roi nonob* 
fiant fes foupçons qu'il a voit con- 
tre ce Miniftre , kiflàt toutes fes 
armées fous le commandement de fes 

N 3 
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parais, comme s'il n'y avoit cû per- 
sonne dans le Royaume capable de cet 
emploi , car le Comte de Harcourt en 
commandoit une , comme j'ai déjà 
dit , le Maréchal de Grammont qui 
avoit époufé une de les proches pa- 
rentes une autre , & quoi qu'il fc fut R 
mal comporté i la journée de Honne- 
court , comme j'ai remarqué ci-de- 
vant, cela n'avoit pas été capable de le 
faire démettre de fa charge. Mais ce 
qu'il y avoit de plus extraordinaire a 
cela , c'eft que le Roi lui-même (avoit 
que pendant la maladie qu'il avoit eue 
devant Perpignan , tous ces Généraux 
avoient brigué dans leurs armées 
pour conferver le Miniftérc a leur pa- 
rent, tellement qu'il pouvoit juger par- 
la de Patache qu'ils avoient à fbn fer- 
vice ? puis-qu'au préjudice de toutes 
chofes ils n'avoient fongé qu'à confer- 
ver l'autorité quiétoit dans leur Mai- 
fon. Ce n'eft pas qu'il ne rendit ju- 
ftice à chacun félon quelle meritoit, il 
étoit le premier à dire que le. Maré- 
chal de Grammont avoit beaucoup 
d'efprit , que la Meilleraye entendoir 
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parfaitement les fiégcs , & que le 
Comte de Harcourt , quoi qu'il ne fut 
pas le plus confommé de tous les hom- 
mes dans le métier s avoit un courage 
qui le rendoit recommandablc par 
demis les plus grands Capitaines. En 
éfet ce Prince avoit encore fait des 
chofes cette campagne qui avoient été 
forrglorieufes, quoi qu elles n euflent 
pas toujours été fuivies d'un heureux 
fuccés. Il commandoit en Flandres, 
comme j'ai déjà dit , ôc avoit eû aflez 
de peine à refifter à Dom Francifco de 
Melo, General des armées Efpagnoles, 
qui avoit deux fois autant de monde 
que lui : néanmoins il avoir fupléé au 
nombre par fon courage , & quoi que 
la France eût été en grand danger, lut 
tout après la défaite du Maréchal de 
Grammont , il avoit empêché que les 
énemis ne pf ofitaflènt de leur victoi- 
re, & avoit Borné leurs conquêtes à fi 
peu de chofe, qu'on ne s'en étoitpref- 
que pas reflènti. Il eft vrai qu'il y 
avoit eû de la faute de Melo, qui n'a- 
voit jamais voulu le joindre aux trou- 
pes Impériales qui agifioient vers le 

N 4 
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Rhin : mais cela ne diminuoit rien de 
la gloire de ce Prince, qui avoit toû- 
jours fait paroître la même fermeté, &c 
cjui n'étant pas en état de hazarder le 
combat, avoit tant fait par fon adrefle 
qu'il avoit ruine l'armée énemie,& re- 
pris fur elle, avant que Tannée fe paf- 
fat, tout ce qu'elle avoit pû prendre 
pendant la campagne. Ainfî Ton pou- 
voit dire que cette année étoit toute 
glorieufe à la France, laquelle avoit 
ramené les Princes de Savoye à lo- 
béïflànce qu'ils dévoient à leurSouve^ 
raine, conquis le Rouflîllon , confervé 
la Catalogne , diffipé les troubles do* 
nieftiques , porté fes armes jufques 
dans le Royaume d'Arragon ; & enfin 
augmenté fâ réputation en Alemagne, 
làns que tant d'heureux fucces euflent 
été troubles d'aucune perte confîdcra- 
ble^fi ce n'eft de celle qu avoit lait le 
Maréchal de Grammont. 

Chat. 
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Chap. XXII. 

I* Cowrt Guebriant fait Maréchal 
dé France -, Jean de Wert défait, Mort 
du Duc de Saxe Lawemburg , Leipfik^ 

" ajftégc y Peu de Courage du Colonel 
Sclang. Fuite de Picolotnini & de pin- 
ceurs autres , Prife de Leipfik , Priji 
d'Haisberflat , Vtclotre du Duc Dan- 
guien , Mort du Comte de Fontaines, 
Le- Maréchal de Guebriant blejje, S 4 
• mort, Mort du Cardinal de Richelieu, 

: Mort du Ro\ , Dé [ordre de la Cwr , Le 
Cardinal *fflax,arin fuccede au Car- 
dinal de Richelieu ; le Vicomte de IJi- 
renne efl fait Maiéchal de France, 
Supercherie , Trin compofe , Ponteflure 
rendu; le Roi' (CEfpagne alarmé-, Com- 
bat Naval entre l'Efpagne & la Fran- 
ce -, Les Efpagnols Vaincus Le Vicomte 
de Turenne efl fait General a" Armée-, 
Le Cardtnal de Mazarin prodigue 
l'Argent de l'épargne , Le Vicomte E «• 
prmte, Grareline Inveft't. 

"XJT Ais cette défaite n'étoit rien en 
XVJL comparaifon de celle du Gene^ 
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ral Lamboi* à qui le Comte de Gue- 
briant , qui commençoit à fe rendre 
fameux en Aiemagne, avoir livré ba- 
taille après s'être rendu maître d'Or- 
linghen, quoi qu ilfe vit menacé d'un 
autre coté par le General Hasfcld, qui 
tâchoit de l'enfermer entre Lamboi & 
lui. Le fruit qu'on avoit retiré de cette 
vi&oire avoit été la prife de Nuitz , de 
^Kcmpem & de quelques autres viles 
de moindre importance \ joint à cela 
que les Impériaux avoient été obligés 
de donner le tems de refoirer aux Sué- 
dois, qu'ils fuivoient auparavant fans, 
relâche. Le Comte de Gucbriant cri 
avoit encore tiré des avantages parti- 
culiers pour fa fortune. Car outre 
quelques bienfaits qu'il avoit reçu* 
i du Roi, il avoit été fart Maréchal de 
France. Mais comme la fortune fc' 
la(Te bientôt de favorifer une même 
perfonne, il fut obligé à quelque tems * 
de la de lever le fïéee de Lêkenik. Il 
fc vengea bientôt de cette petite dif- 
grâce par la défaite de Jean de "Wcrt, 
qui lepenfbit atirer dans une embus- 
cade où il fc. trouva pris lui-même. Les ; 

'* Suédois 
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Suédois le vengèrent encore merveil- 
' kufement bien;. car ayant fait tomber 
le Duc de Saxe Lavvemburg Jâro un 
piège qu ils lui tendirent ? fa plupart 
dçs fie^is y furent tués , & lui olelle fi 
dangeieufement , qu'il ne furvecut 
gueres à (a défaite. Ils prirent en-fuite 
Schuvvitz & Olmutz , &c auroient 
pouffé plus loin leurs conquêtes., iî 
l'Archiduc Leopold s'étant joint avec 
Picolomini ne leur eût fait lever le 
fiégc de Bricg y où ils s etoient ataches 
après la pri(b d'Olmutz. Cependant le 
même malheur arriva dans peu de 
tems aux gens de l'Archiduc 5 qui 
avoient voulu reprendre Olmutz , ôc 
a voient encore affiégé Grosgiogaw, 
car ils furet obliges de fe retirer de de- 
vant lun de l'autre,ce qui donna un tel 
courage aux Suedois,quils alîicg^renc 
Leipfilc , où le canon fat une fi grande 
brèche qu'ils refolurent de donner 
Taflaut ; mais ne leur ayaftt pas réiiiïï, 
ils levèrent le fiége pour aler au de- 
vant de l'Archiduc > èpiï s'avançoit à 
deflèin d'y donner fecours, Les deux 

armées fe rencontrèrent proche Bri- 



tenfeld, &: ayant toutes deux envie 
J'en venir aux mains , il Te donna un 
rude combar.dont les commencemens 
menacèrent les Suédois d'une entière 

défaite, car pendant que leur aile droi- 

i • r i 

■ te combatoit avec un avantage égal, 

leur aile gauche ayant perdu le Colo- 
nel Sclang qui la commandoit, man- - 
qua tellement de courage, qu'elle ne fc 
feroit jamais ralliée fi le Comte de Ko- 
nis^mark ne l'eut fecouru , & neûtr 
fait des merveilles de fa perfonne. 
Ayant donc redonné du cœur à ceux 
qui Favoicnt perdu , il fit avancer le* 
corps de referve qui fit tourner la vi- 
ctoire de fon côté, laquelle fembloit ne 
jfe vouloir pas encore déclarer ; l x Ar- 
chidtic prit la fuite avec Picolomini,^ 
les principaux chefs de Tarmée , dont 
il en demeura néanmoins quelques 
ans fur la place - y tout le bagage de- 
meura aux Suédois avec la vaifîelle 
d'argent des Généraux ayant eû aflfcz 
de peine à fauver leurs perfonnes; 
Apres cette vi&oire les Suédois remi- 
rent le fïége devant Leipfïk, nonob- 
ftant les încomftioditçs de la faifon 

qui 
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gui étoit déjà bien avandée y ce qui 
faifânt croire à la garnifon qu'ils ne 
poitvoicnt jamais réuflir dans leur 
deflein, ils firent une fi vigoureufe rc- 
fiftance, que les Suédois fc virent mil- 
le fois à la veille de fe rebuter; néan- 
moins ayant tenu bon, ils fc rendirent 
maîtres de la ville contre l'opinion de 
bien des gens. Cét exploit fut par où 
ils finirent la campagne de 1641. Mais 
le beau tems ne fut pas plutôt revenu 
qu'ils augmentèrent leurs conquêtes 
de la prife de Tornavv , Mellerfhld ôc 
Melvic : ils bloquèrent en fuit^Mag- 
debourg& Oftervvic,& furprirentla 
vile d'Halberftat, dont ils panèrent la 
garnifon au fil de l'épée. Galas fe vou-~ 
lut opofer au cours de ces profperités, 
mais cela n'empêcha pas quOftervvic 
état ferré déplus prés ne tombât enco- 
re entre leurs mains.Cepedantpeu s*cn 
falut qu ils ne furprifïent l'Empereur 
lui même comme il s'aprochoit de fon 
armée ; & s'il ne fe fut détourné de fon 
chemin, c'eût été un furcroit terrible à 
tant de pertes -, mais ayant évité cét 

çrab^dc par un gr^j ^nhçur ; il 
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envoya fes troupes contre Olmutz, 
pendant que celles des Suédois étoient 
occupées à la prife de Demitz. L'ar- 
mée que nous avions en Alcmagne 
ne combatoit pas avec tant de bon- 
heur , car il en avoir falu envoyer une 
partie au fecours de la frontière de 
Champagne, qui étoit menacée par 
une armée de vint-cinq mille hommes 
que commandoit le Comte de Fontai- 
nes , & les énemis en avoient encore 
une autre dans l'Artois qui ocupoit le 
refte de nos forces. Le Duc d'An- 
guien^qui n avoir fervi jufqucs la que 
de volontaire > mais en qui on r.econ- 
noifloit un courage fans pareil & une 
conduite au defllis defon âge, avoit 
été envoyé contre la première , & le 
Duc d'Angoulemc obfervoit l'autre 
avec un camp volant. L'un & l'autre 
n'avoir pas trouvé lieu de faire encore 
grand 5 chofe ^mais le Comte de Fon- 
taines ayant affiegé Rocroy , le Duc 
d'Anguien marcha contre lui , ôc lui 
ayanr donné bataille , il gagna une vi- 
ctoire fi fignalée, que les Eipagnols ne 

5 en putcnr remettre de long-terns. 
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LeJComte de Fontaines y fut tué, tou- 
te Con infanterie taillée en pièces avec 
une partie de la cavalerie , &: ce qui en 
reftoit tellement en défordre, qu'il 
eut afTez de peine à fefauver. Le Duc 
d'Anguien alors/ans s'amufer a perdre 
de tems tourna Ces armes contre ta 
frontière d'Alemagne , & s'étant ou- 
vert un partage par la prife de Thion- 
viile & de Cirq ,il marcha au fecours 
du Maréchal de Guebr iant,qui fe trou- 
voit enfermé entre les troupes de Ba- 
viéres & celles du Duc de Lorraine. 
Les énemis n ayant eû garde dclaten- 
dre , il renforça l'armée du Maréchal 
de Guebriant, & celui-ci fe trouvant 
en état après cela de faire des entre- 
prifes y mit le lîége devant Rotvveil, 
pu il fut blcffé d'un coup de faucon- 
neau 5 dont il mourut. Sa mort fut 
fuivie d un événement fâcheux , l'ar- 
niée qui avoit une créance merveilleux 
fc en lui, ayant perdu toute forte de 
confiance après fà mort , fe retira 
à Teuling après avoir pris néan- 
moins Rotvviel > & fe laifla furpren- 

dre. dan? fts quaiwïs par le Vue 
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de Lorraine , qui la défie entière- 
ment. 

Cependant il étoit arrivé des grands 
changemens à la Cour, où le Cardinal 
de Richelieu étoit mort dés l'année 
précédente , & le Roi le quatorzième 
de Mai çnfiiivant: ce n'etoit que bri- 
gues à qui auroit la Régence , &d l'e- 
xemple de la Cour de Savoie, où les 
oncles avoient pris parti contre le ne- 
veu , le Duc d'Orléans étoit tout prêt 
à brouiller l'Etat. Ce n'feft pas que le 
Roi neût difpofé de toutes chofes de- 
vant que de mourir; mais Tes dernières 
volontés ne plaifoicnt àperfonne, par- 
ce qu'elles limitoientîc pouvoir de 
ceux à qui il atribuoit quelque airtori- 
té. La Reine (a veuve fâchée qu'il lui 
eût lié les mains,difoït tout haut qu'on 
lui avoit donné plutôt des tuteurs 
qu'elle n'étoit élue tutrice du Roi fon 
fils,& dans le deflein de faire rompre 
fon teftament > elle carcfïbit les uns & 
les autres, Se fur tout le Parlemdat qui 
avoit beaucoup de pouvoir en ce tems 
là.Mazarin qui s'étoit rendu recom- 

piandable par plufîeurs ferviecs qu'il 

avoit 
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avoit rendus en Italie , ôc qui avoir été 
fait Cardinal à la recommandation du 
feu Roi, étoit dans fa confidence avec 
l'Evêque de Beauvais : mais celui-ci 
n étant pas aflez habile pour fuportec 
• le faix des afaires -, l'autre le fuplanta 
bien-tot., &fe rendit maîrrc entière- 
ment de fbn cfprit.Enfin la Reine ayant 
trouvé moien par fon adreffè d'étendre 
fon authorité, fe crut obligé de fe faire 
des créatures > & *y*nt une eftime 
toute particulière pour le Vicomte de 
Turenne, elle le fit Maréchal de Fran- 
ce. Ce Prince étoit retourné en Italie 
après Pafàire de fon frère, & avoit tel- 
kment gagné le cœur du Prince Tho- 
rwas, qu il n entreprenoit rien (ans lui;, 
fi bien que lui ayant confeillé le fiége 
de Vileneuve d'Aft, les troupes eurent: 
ordre en même tems d*y marcher. Cet- 
te vile ne fit qu'une médiocre refi- 
ftance > en fuite de quoi Ton marcha 
contre A lexandrie , & y ayant établi 
fès quartiers tout de même que fi on 
reût voulu prendre de force , on fit 
naître l'envie au Gouverneur du Mi- 
lanois de dégarnir lès autres places - - 

■ 
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pour y faire entrer du fccours* Pour 
lui en facilites le moicn^on laifla quel- 
que intervale ^ntre les quartiers, &lcs 
Elpagnols s'étànt coules entre deux,, 
crurent avoir fait un beau coup , mais 
on fe jetta en même tems fur Trin qui 
étoitdépourvû de monde, &.où félon 
toutes les aparenccs on ne devoit pas 
trouver grande refîftance. Le Prince 
Thomas fe trouvant incommodé dés 
le commenccmpnr du fiege , en laitfâ, 
le foin au Vicomte de Turenne , qui 
fut fécondé merveilleufement bien par 
le Comte du Pleflïs. Tous les dehors 
furent emportés avec beaucoup dé vi- 
gueur , & le Gouverneur du Milanois 
défefperant de le pouvoir fecourir^ 
marcha du côté d'Aft &c de Nice, 
croiant que la jaloufie qu'il lui donne- 
roit l'obligeroit à lever le liège : mais 
le Vicomte de Turenne qui y avoit 
pourvû en envoyant du renfort à ces 
garnifbns , pourfuivit de batre fi vive- 
ment la vile , qu'elle Ce rendit à cotn- 
polîtion. Ce fut la dernière entreprife 
où il fe trouva en Italie , car ayant été 
fait Marcchal de France peu aupara- 

y vanty 
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vant, & en ayant reçu le Bâton, il laifti 
l'armée fous les ordres du Comte da 
du Pleffis qui la devoit comman- s 
der. 

; La maladie du Prince Thomas du- 
loit toûjours , & quoi qu'il eût rcfté 
dans le camp jufques à ce que la vile 
cûtétéprife , il enétoit parti pour fe 
faire traiter plus commodément. Le 
Comte du Pleffis qui étoit déjà fort 
expert dans le métier de la guerre, vou- 
lant profiter de la faifon qui lui per- 
mettoit encore d'entreprendre quel- 
que chofe, fe rendit devant Pontefture, 
&c l'ayant batu avec douze pièces de 
canon , les affiégés fe rendirent après 
avoir fait tout ce qui étoit en leuç 
pouvoir pour fe bien défendre. Ces 
heureux uiccés furent encore fécondés 
cle plufieurs autres , que nous eûmes 
en Catalogne , par la valeur & par la 
conduite du Maréchal de la Mothe,qui 
donna tant d 'alarme au Roi d'Efpa- 
gne, qu il réfolut d'aler lui-même juf- 
que dans fon armée : mais fa préfenec 
n ayant pu réparer fes pertes,fon Con- 
&û crut qu'il iroit de fa gloire s il y ( 
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demeurait plus long-tems , tellement 
qu'il reprit le chemin de Madrid peu: 
fatisfait des peines ,qu il? s'étoit don- 
nées. Il fe livra encore cette année un 
combat naval entre la flore de France 
& celle d'Efpagne , dont nous eûmes 
tout l'avantage. Mais nonobftant tous 
ces heureux fuccés, nous nous voions 
tous les jours menacés d'une étran- 
ge révolution: par l'ambition de» 
Grands,& par l'audace des Parlcmens, 
qui fous prétexte du bien public, fai- 
foient des entreprifes qu'il n ctoit 
pas au pouvoir de la Reiné - Mere 
de dilÏÏmuler , car à moins que de 
vouloir rendre (on fils pareil au Roi 
de la Grande Bretagne à qui le 
Parlement d'Angleterre vouloit oter 
la Couronne. > & à qui enfin il ôtala 
vie 9 il faloit s'opofer de bonne heu- 
re atomes ces nouveautés qui étoient 
odieufes aux gens de bien. Il étoitr 
befoin d'un autre côté de pourvoir 
aux neceffités de l'armée d'Aiemagne, 
dont le débris s ctoit retiré en deçà du 
Rhin, fans chef, (ans armes &fans au- 
tre réputation que celle tl'étre les 

, miferablcs 
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raiferables rcftcs d'une armée qui 
avoir été autrefois la terreur de tout 
l'Empire , car il eft vrai que c'étoit 
avec ces hommes que le Duc de Wei- 
mar avoit aquis tant de gloire, &c que 
le Maréchal de Guébriant s'étoit ren- 
du fi recommandable. Celui-ci après 
avoir lervi de Maréchal de camp dans 
la Valteline , avoit été envoyé en Aie- 
magne pour commander fous le Duc 
de LongueviUe; mais ce Prince n'ayant 
pas voulu obeïr au Duc cta "Wcimar, 
ai le Duc de Weimar l'avoir pour fon 
compagnon , Guébriant avoit tout 
d un coup monté d un degrë;& le Duc 
de Weimar étant •mort peu de tems 
après , comme j'ai dit çi-devant , fon 
mérite avoir fais: qu'on n'avoit point 
été obligé de jetter les yeux fur d autre 
que fur lui pour en prendre le com- 
mandement. Quoi qu'il en foit, étant 
queftion de remplir une place qui a- 
voit été ocupée par deux fi grans hom- 
mes^ la Rcine-Mere fit çhoixdu Vicô- 
te dp Tureane qui eût laplaudiflè- 
nient .de l'armée &c des Princes aliés 
delà Couronne * d iaplûpartdequiil 
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avoir l'honneur d'npartenir du coté de 
fà mére. D'abord qu'il eût été nommé 
pour cet emploi,ilfe rendit fur La fron- 
tière, où il trouva les choies en fi mau- 
vais état, qu'il eut befoin de fafageffe 
& de fa conduite pour les rétablir: •* 
mais comme rien ne lui paroifïbit im- 
poflible quand il s'agifToit du fervice 
du Roi , il furmonta ces obftacîes par 
{es foins & par fa patience , de forte 
que tout commença a changer de face* 
La plus grande dihculté fut de trouver 
de l'argent pour habiller les foldats qui 
étoient tous nus, cardans le défordre 
où étoit la Cour, il avoit falu faire des 
libéralités aux uns & aux autres , & 
pour éviter qu'il n'arrivât du mal , on 
s croie mis en un état qu'on ne pouvoit 
remédier à ce qui prelloit le plus* 
D'ailleurs le Cardinal Mazarin qui s'e- 
toit emparé de i eforit de la Reine, a- 
voit prodigué les deniers de l'Epargne 
pour fe faire des crcaturcs,& elle étoit 
tellement prévenue en (a faveur^qu'el- 
le s'imaginoit qu il y alloit de l'intérêt 
de l'Etat , quoi qu'il n'y alât que de 
l'intérêt particulier de ce Miniftre. 

x Tous 
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Tous ces défordres ayant donc réduit 
l'armée d'Alemagnc dans l'état pitoia- 
bte que je viens de réprefenter ^ le Vi- 
comte de Turenne tut obligé d'em- 
prunter une fomme coniîdérable ftk 
ion crédit , & fe fervant encore de 
quelque argent dont la Reine Mére lui 
avoir fait préfent avant fon départ , il 
employa l'un & l'autre à habiller les 
foldats, & aux autres neceffitês de l'ar- 
mée. Cela fait,il lui fit paflèr le Rhin, 
croyant qu'après ce qui éroit arrivé 
Tannée précédente', il y aloit de la ré- 
putation du Roi, & principalement de 
là minorité , de rafïîirer fes aliés , qui 
paroiflbient encore tous étonnés de la 
dernière défaite. Cependant pour fai- 
re une puifïànte diverfion , la Reine 
Mére fouhaita que le Duc d'Anguien 
s'acheminât pareillement fur la îron- 
tiére d'Aiemagne, où aloit fondre tout 
Tembaras de la guerre; ce n'eft pas 
.qu elle ne voulût faire encore quelque 
éfort contre la Flandre , mais elle ne 
s'étoit pû empêcher de promettre au 
Duc d'Orléans le commandement des 
armes de ce côtç-là , & il fe préparoit 
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déjà a le mettre en campagne à la tete 
d'une armée de vint mille hommes- Le 
liège de Gravelines avoit été refolu dés 
Paris, c'eft pourquoi il en prit le che- 
min après avoir détaché le Maréchal 
de laMeilIcraye pour s'aflurer des paf- 
fages, & de quelques forts qui pou- 
voient aporter quelque obftacle à fon 
entreprife,cclui de Gajette fut empor- 
té le premier , & Ton 6 ta par là aux 
cnemis la communication de S.Omer, 
& l'on lé donna celle du Maréchal de 
Gallîon, qui étoit fur les ailes avec un 
camp volanu. Ceux de Gravelines 
ayant reconnu par cette démarche que 
c'étoit à eux qu'on en vouloit, lâchè- 
rent les éclules: mais le Duc d'Orléans 
ayant trouvé moyen de faire écouler 
leau^nveftitla place de tous côtés, &c 
fit amener fon canon avec grande pei- 
ne, car la terre qui étoit amfi détrem- 
pée enfonçoit fous les chevaux , &C ils 
étoient fi fatigués ,qu'il en faloit deux 
fois plus qu'à l'ordinaire. Cependant 
toutes ces difficultés étant levées par 
un peu de patience , on reduiiît les au- 
tres forts qui étoient autour de h 

place, 
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place, Se quoi qu'on n'eût pu empo- 
cher d'y entrer du fecours,eîle fut atta- 
quée II vivement qu'elle fe vit réduite 
à capituler. Ce fîége qui avoit dure 
quelque tems y Ô£ qui d'ailleurs avoit 
été alïèz meurtrier, futcaufe que le 
Duc d'Orléans qui avoit Picolomi ni en 
tête 5 n'ofa plus rien entreprendre 5 jomt 
à cela qu'il étoit bien-aife de s'en re- 
tourner en Cour pour y arracher de 
nouvelles graces,car il avoit moins ac- 
cordé que vendu fa protection au Car- 
dinal Mazarin^tellement que ce Mini- 
ftre avoit été obligé de faire tout ce 
qu'il avoit voulu, jufques a acorder un 
brevet de Duc 8c Pair à un de Ces favo- 
ris. Le Prince de Codé qui ne dormoic 
guéres quâd il s\*gilïbit de fes intérêts» 
luivant cette raaxime,vendoit pareille- 
ment fa faveur à ce Miniftre , & ne lui 
refufoit rie,pourvûquii le voulût bien 
achcterjcepcdint il la lui vendoit tou- 
jours le plus cher qu'il pouvoit,car co- 
rne il étoit confidérable par lui-même, 
& qu'il entroit tous les jours en plus 
grande Confîderation par le mérire du 
Duc d'Ànguien , ileroioit que coure; 

O 
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chofes lui croient ducs. Le Cardi- 
nal fe voyoit à la vérité à la tête des 
afaires , mais il étoit réduit à une 
telle extrémité , qu'il fe donnoit 
toute la peine pour les autres. En 
éfet le Duc d'Anguien lui-même in- 
ftruit peut-être par ces exemples, 
où peut-être aulïï parce que Ton pére 
n'étoit pas trop libéral, n'avoit pas été 
il fort touché de la gloire , à laquelle 
pourtant il étoit fort fcnfible, qu'il eût 
voulu partir fans que ce Miniftre lui 
eût donné moyen de fubvenir à une 
grande dépenfe.Tous les tréfors étoiét 
donc pour ces trois Princes,& comme 
le Cardinal n'étoit pas trop bien dans 
fes afaires,& qu'il avoit lui-même auili 
bon apetit que les autres, ils'aproprîa 
de foncoté tout ce qu'il put \ de forte 
<jue les finances étant ainfi dillipées fi 
rjial à propos , il falut avoir recours à 
des Ecîits qui firent crier les peuples,<5c 
rendirent fon miniftere extrêmement 
odieux. Il n'y avoit que le Vicomte de 
Turenne, qui oubliant ces intérêts, ne 
fongeoit qu'à ceux de la Courône^uof 
que la confideration où il étoit lui eût 

pu 
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pu faire efpérer cômme aux autres de 
profiter de la foiblefïè duMiniftre, car 
les Grands à l'exemple des Princes 
mettoient leurs fervices à prix, & pour 
peu qu'on les négligeât ils fe jettoient 
dans des cabales , qui faifoient que le 
Cardinal les rapelloit bientôt poiix 
leur acorder encore plus qu'ils n'a- 
voyent demandé. 
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LE Duc d'Anguien après avoir ob- 
tenu ce qu'il défiroit , étoit parti 
vpour l'année, & lui ayant'fait paiïèr la 
Meufe,il fe joignit au Comte de Mar- 
iai, qui lui amena un renfort confide- . 
arable. Le General Bek,qui étoit pour 
robferver,la€ha le pié devant lui , & 
craignant pour les places du Luxem- 
bourg il y jetta du monde : mais le 
delîein de ce Prince n'étoit pas de s'ar- 
rêter Il prés , ôc il y avoit des raifons 
qui Pobîigeoient de pafler Outre. Les 
Impériaux pour donner de l'ocupation 
aux Suédois leur avoient fufcité les 
Danois leurs anciens énemis , qui 
11 ayant pas manqué de prétextes pour 
leur déclarer la guerre y faifoient une * 
fïpuiflantè diverfion de leurs forces, 
qu'il n'en étoit prefque point refté en 
Aiemagne. Le Vicomte de Tuteiinç 
fe trouvoit donc afïez embarafle pour 
V refifter aveefix ou fept mille hommes 
qu'il avoit, aux troupes de Baviéres Se 
<le Lorraine qui étoient jointes enfera- 
ble, car pour celles de PEmpereur,on 
leur avoit fufeité pareillement le Prince 

deTnuiiUvaiue, <I u i leur dpnnoit aflèz 
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d'oçupatien • ainû la guerre s'étoit ré- 
pandue en tant d'endroits , qu'on eut 
dit que les hommes euflènt été achar* 
nésles uns contre les autres. Cepdm^ 
dant les Holandois profitoient tou- 
jours de ces défordres,& afermifïbient 
- peu à peu leur Etat , que nous' avons 
vu depuis fi floriflant. Quant à nous > 
outre les troubles domeftiqucs dont 
on apercevait déjà quelques étincelles^ 
les afaires d'Alemagnë commençoient 
a nous inquiéter. Le Vicomte de Tu- 
renne avec toute fon expérience ôc • 
toute Cx capacité fe trouvoit /i foible, 
comme j'ai déjà dit 5 qu'il fut obligé de 
fe retirer furie Rhin &de fe mettre à 
l'abri de Bri&c , pendant que les Ba- 
varrois &c les Lorrains enflés de quel- 
ques petits avantages qu'ils avoient 
déjà remportés, marchoient enfeignes 
déployées contre Fribourg. Comme 
leurs forces étoient nobreufes en corn- 
paraifon de celles du Vicomte de Tu- 
iennç^il n ofa tenter le combat,mais ne 
négligeant rie de ce qui pouvoir fervir 
à la défenfe de Fribourg * il le pour- 
vut d'hommes & de munitions * 
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&: fe tenant toûjours fur les ailes , iî 
manda au Duc d'Anguien de s'avan- 
cer promtement. Ce jeune Prince qui 
croit natureliemét defïreux de la gloi- 
re, mais à qui les mains demangeoient 
encore davantage que de coutume de 
puis fa vidtoire* de Rocroy , marcha 
jour de nuit pour arriver aflèz à tems: 
mais la garniton n'ayant pas fait la re- 
iiftance qti'on efperoit , il trouva que 
la vile ctoit prife à fon arrivée, dont if 
fut fort en colère contre le Gouver- 
neur. Cependant comme c'étoit une 
chofe à laquelle -il ny avoit plus de re- 
mède, il s'aboucha avec le Vicomte de 
Turenne pour voir quel parti il y a- 
voit à prendre la-deffus , & fe confo- 
lant l'un l'autre de ce qu'il ny avoit 
point de leur faute, ils furent enfembk 
reconnoître les énemis,qui fur le bruit 
*le l'arrivée du Duc dAnguien,s etoiét 
campés fur deux montagnes, dont l'a- 
bord dificile de foi-même avoit encore 
été rendu plus dificile par plufieurs re- 
tranchemens,& par un abatis d'arbres 
qui embarafïbit les chemins. Mais 
soutes fes dificultcs ayant plutôt exci-^ 
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té quabatu leur courage , le Duc 
d'Anguien envoya ordre à Mar- 
fiti à qui il avoit laiffé fon armée, 
de la lui amener en diligence. A peine 
lui voulut-il donner un jour ou deux 
de repos après une fi longue marche, 
Se comme s'il eût eu peur que les . , 
enemis ne lui eufîent échapç , il la 
mena lui-même au combat , qui fut 
long & opiniâtre de part & d'autre, 
tes cnetïiis qui fe fioyent fur la force 
de leurs retranchemens & fur la fitua- 
lion de leur camp, sembloieht dabord 
fe moquer des érorts qu'il faifoit, mais 
s'etant aperçu que le Vicomte de Tu- 
*enne , après s être rendu maître d'un 
bois où ils avoyent jtttc de l'infante- 
rie , les venoit ataquer par un endroit 
qui n'étoit pas fi dincile,ils firent mar- 
cher leur cavalerie, qui arrêta les gens 
* de pié qui avoîent pafle plûtôtque 
les gens de cheval , à caufe que le bois 
ctoit rempli d arbres & de fofles qui 
embaraflbient les chemins. La nuit 
qui furvint empêcha que les chofès 
rfalaflent plus avant : le Vicomte de 
Turenne emploia ce tems-là à faire 
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pafïer la cavalerie, quife trouva en ba- 
taille a la pointe du jour. Mais les éne- 
mis s'crant fervis de Pobfcurité pour 
cacher leur 'retraite , abandonnèrent 
leur camp, dont ils n'avoient pas eu le 
tems de rompre les baraques , ni 
Remporter mille commodités qui s'y 
Trouvèrent , pour les hommes & pour 
les chevaux. Le Duc d'Ânguien y 
ayant lai/Te repofer fon armée , qui é- 
toit extrêmement fatiguée de la jour- 
née précédente , à caufe des pluyes 
continuelles qu'il avoit fait , tn partit 
à la pointe du jour, refolu de pourfui- 
vreles énemis qui s'étoient retirés au- 
près de Fribourg. Il trouva qu'ils a- 
voyent choifrunbofte avantageux, ce 
qui lui fit faire alte devant que de les 
ataquer. Mais comme il prenoit avis 
dur Vicomte de Turenne 8c de quel- 
ques autres Oficiers, clés fbldats s'étant 
Tnis àefearmoucher, engagèrent telle- 
ment le combat, qu iln'y avoit plus de 
moyen de s'en dédire, fi le Vicomte de 
Turenepour empêcher le défordre qui 
cômeçoit à paraître parmi les nôtres,ite 
fe fût mis à la tête du regimét de Flex- 
teim,avcc lequel il repoufla les énemis* 
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La vigueur avec laquelle il s'étoit mê- 
le, les fit retourner dans leurs retran- 
chemens , d'où ils étoient fortis, fous 
l'clpérance d'une prochaine viétoirc. 
Les chofes s'étant ainfi rétablies,com- 
me on le pouvoit défirer , il fut refolu 
qu'on les ataqueroit jufqucs dans leur 
camp,maison trouva les paflages fîbié 
retranchés , qu'après avoir combatu 
jufques à la nuit, on fut obligé de les 
iaifïèr en repos» Cependant il ne fut 
pas de longue dtirée-,.car le Duc d'An- 
guien qui aimoit le fang , & qui ne s e- 
tonnoit pas de la perte qu'il avoit faite 
en cette ocafion , croiant qu'il iroit, 
de là gloire, h après avoir fi bien réiif- 
fi dans les cominencemens, il fe rebu- 
toit pour fi peude chofe , fe campa à 
Landeflinghen , afin qu'en leur cou- 
pant les vivres , ils quitafïènt un pofte 
fi avantageux.Ses efpérancesne furent 
point trompées , les énemis venant à 
manquer bientôt de toutes, chofes, 
voulurent chercher un endroit où ils 
vécuflent plu* commodément , mais 
h Duc d y Anguien leur tombant fur 
ks bras d'un côté > pendant que le 
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Vicomte, de Turcnnc les ataquoit de 
Vautre, ils furent contraints d'aban- 
donner leur canon & de fefauverdans 
les montagnes. Le Ducd'Anguien 
ayant ainfi diiîipé leur armée , voulut 
reprendre Fribourg où il y avoir une 
force g%rnifon:mais le Vicomte de Tu- 
rcnnc lui remontrant que les énemis 
ayoient dépourvu toutes les autre* 
places pour afïiirer celle-là,iui perfua- 
dàd'aler plûtôt à Philisbourg , qui 
étant plus forte par fa fituation & par 
fes denors , lui de voit donner plus de 
;loirè« C'en étoit dire aiïez à ce 
>rinee,qui n'avoir rien tant en recom- 
mandation que les chofes de grand 
éclat, pour le faire courir à cette cn- 
treprife: il s'aprocha en même tems de 
cette place. Se y ayant mis le fiége , il 
s'en rendit maitre en douze jours de 
tranchée ouverte» Cette conquête 
ayant été mife en bon état, le Vicomte 
de Turenne s'avança du coté de 
Worms, & après avoir battu une par- 
tie de la Cavalerie du General Bek , il 
fit fommer cette vile , quHë fournir 

fans coup fçrir. De Worms il marcha. 
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contre la vile de Mayence, dont l'Ele- 
deur avoir embraflfé le parti des éne-^ 
mis, ôc après avoir réduit Oppenheini 
enchôtnin faifant, ilfe rendit devant 
Mayence , qui étoit déjà invefti pair 
une partie de fes troupes. L'Ele&eur 
qui n'étoit pas de volonté ni d'un ca- 
ra&ére à fe trouver dans une vile af- 
iiégée,etoit forti de bonne heure pour 
fe retirer à Cologne ; il avoit çmporte 
en s'en alant , fi cela fe peut dire ainîî, 
le courage de la garniton y tellement 
que le Chapitre J qui d ailleurs avoir 
lès intérêts à partie ceux de lEle&eur, 
députa vers le Vicomte de Turenne 
pour le prier de ne point ruiner une fi 
belle vile , laquelle étoit toute prête a 
lui Ouvrir fes portes. Le Vicomte de 
Turenne répondit à ces Députes qu'il 
faloit encore lui remettre la vile tU le 
château de Binghen , qui étoient fous 
la protedion du Chapitre ; & voyant 
qu après quelques conferances qu'ils * 
avoient eu avec ceux delà vile , ils y. 
avoient erifin confenti , il donna avis 
de tout au Duc d'Ànguien , qui étant 

afame de glgirc fe rendit lui-jncm^ 

O 6 
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dan<? le camp,afifl qu'on préfumat que 
c'éroit lui qui avait fait cette eonque- 
te. Les éncmis s ? étoient retirés à Hail- 
brou où ils tâchoient de renforcer leur 
armée:mais les fecours qui leur venoi- 
ent ètoient Ci lents , que devant qu'ils 
fe fuflent mis en état d'entreprendre 
quelque chofe, lé Vicomte de Turen- 
ne avoit encore pris Landau &Bacca- 
rach,avcc plufieurs châteaux qui afïu- 
roient toutes ces conquêtes. _ Mais la 
précipitation qu'eut le Duc d'An- 
girien dealer a ta Cour recevoir de 
♦nouvelles louanges , ayant été eau fe 
que beaucoup de gens quitérent Par- 
mée , elle deipeura Ci foibfe que les 
énemis ne craignirent plus de fe mon- 
trer. Ils fe mirent donc en marche 
après un Ci lone repos, & ayant ataqué 
Manheim > du H n'y avoit que deux 
cens hommes de garnifon, ils l'empor- 
ter ent allez facilement. Ce foccés leur 
ayant enflé le courage 9 ikfipent doC- 
fcin fur Spire , qui (ïés devant le fié- 
ge de Philisbourg > avpit ouvert fes 
portes , mais comme c'eût été fbufrir 
qu'on «ut bloquç Phili§t>onrg de 
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-cecoté-là , le Vicomte de Turcnne 

ne fe conrenta pas d'y jetter du fe- 

cours , mais ayant encore bordé le 

Rhin de fon infanterie , il empêcha le 

paflàgede quelques bateaux, qui à la 

faveur de certains traîtres qu'il y avoit 

dans la ville; prétendoienrqu'ils y fo 

roient reçus dés qu'ils viendroient à 

paroître. Il fàuva pareillement Bacca- 

xachqui étoit menacé d'une femblable., 

^ entreprife y Se comme le Gouverneur 

lui avoit donné le tems par (a Valeur de 

la venir féeourir , il lui donna deux 

cens piftoles de fon argent , & écrivit 

en Cour en fâ faveur , car ce Prince 

• j 

n'avoit point plus de plarfîr que de 
procurer des grâces à ceux qu'il en re- 
connoiflbit dignes 5 mais il faifoit ces 
fortes de chofes fans fe faire de fête 
comme font la plupart des autres, tel- 
lement que Ion fe trou voit bien fou- 
vent recompenfé fans favoir à qui Ton 
en avoit obligation.Il promettoit donc 
rarement , mais il ne Iaifïbit pas de 
s'employer tout de même que s'il eût 
promis* car il difoit que ceux qui pro- 

vmettokm ayçc tant d'empre^mency 
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fembloient s'engager à faire réiïflîr ce- 
qu'ds avoient promisse qu il ne faloit 
point fairc > à moins que cela ne de- 

Eendit de foi. Il diibit encore, qu'un 
omme qu'on avoir amufe de belles 
promefïes s'en prenoit plus fouvent à 
celui qui s'étoit engage d'être Ion in- 
Jterceflèur , qu'à celui en la difpolîtion 
de qui étoit la grâce qu'il demandoir, 
que cela venoit de la faute d'un cer- 
tain nombre de perfonnes , dont le ca- g 
radfcere étoit de promettre légèrement*, 
ou de ne fe pas fouvei\ir de ce qiuls- 
avoient promis. 

Cependant les énemis ayant man* 
que Spire ÔcBaccarach comme je viens 
de dire 5 tentèrent Creufenac , que le 
Vicomte de Turenne avoit pareille- 
ment peduit à fon obéiÏÏance : mais 
s^étant mis en marche pour le fecouriry 
ils paflerent le Mein, &c furent affiéger 
Hochft, petite place qui croix occupée 
parles armes delà Lantgrave de He£- 
le qui ctoit dans notre aliance. Le Vi— 
comte de Turenne ayant peur qu'elle 
ne fut pas en état de fe défendre , fe 

voulut prefler pour y akr > mais ayanc 
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apris en chemin quelle étoit déjà ren- 
<iue , il tourna fes armes contre Géras- 
heim, qui le recompenfa de cette pei> 
te. Il ne lui reftoit plus pour achever 
une fi belle campagne que de rencon- 
trer encore les énemis ce qu'il fou- 
haitoit fur toutes chofeS , parce qu'il 
lui fembloit que quelque gloire qu'il 
eût aquileà la défaite des Bavarrois &C 
des Lorrains* le Duc d'Anguien lui en 
déroboit une partie ayant le ectaornan- 
dément en chef de l'armée. Il avoir 
beaufe dire, que ce Prince étant enco- 
re jeune &c avec peu d'expérience , le 
monde lui* rendroit afïez de juftice 
pour croire qu'il auroit du moins con- 
tribué autant que lui à. tant d'heureux 
fuccés, mais, cela n'étoit pas capable 
de le fatisfaire -, il fe difoit auflï en mê- 
me tems que ce Prince étoit un des 
plus braves Princes du monde, & que 
îà Bravoure avoir peut-être produit 
tous ces grans événemens, iUe fouve- 
noit de l'avoir vu tout couvert de feu 
au milieu des énemis , &ilaVoitcû 
fouvent plus de peur pour les périls 
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l'en voir fortir heureufemént , car 
comme il étoit un de ceux qui admi- 
roient d'avantage la vertu de ce jeune 
Prince, l'afctfcion qu'il avoit eue pour 
lui de tout tems , étoit venue à un 
point qu'il n'en auroit pas eu d'avan- 
tage pour un fils. Ce n'eft pas qu'a- 
vec tout cela il y eut une grande. firo- 
patie d'humeur cntr'eux. Le Duc 
-d'Anguien aimoit toutes fortes de plai* 
iîrs jufques a s'en rendre efclave ; au 
lieu que le Vicomte de Turenne fai- 
foit confîfter tout le lien dans fon de- 
voir.Le Duc d'Anguienétoit colère & 
plein de-feuj le Vicote de Turenne é- 
toit doux fit tempéré. 'LeDticd'An- 
guien étoit éloquent & parloit beau- 
coup \ le Vicomte de Turenne parloir 
peu & avoit comme j'ai dit de la pei- 
ne à s'exprimer: ils n'avoient enfin du, 
raport qu'en ce qu'ils étoient tous 
deux braves Se froids dans le comman- 
dement % mais au furplus fi diferens 
d'humeur, qu'on avoit lieu de s'éton- 
ner comment la nature , après les 
avoir fait fi diflèmblables en toutes 
çhofes y -leur avoit pourtant donné 
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deux qualités fi femblables. 

Le Vicomte de Turenne eut beau 
chercher les énemis : ik eurent encore 
plus de précaution pour éviter fa ren- 
contre , qu'il n'eut d adrcfïè pour les 
trouver ; tellement que craignant de 
perdre fon tems s'il perfeveroit dans 
ion deflèin, il s'aprochade Philisbourg 
*oùil manquoit beaucoup de chofesj* 
il lui fut fait là quantité de propor- 
tions de la part des Gratis du Royau- 
me , qui étant méconœns du Cardinal 
Mazarin, cherchoient à en arracher de 
nouvelles gracetf en s'en faifimt crain- 
dre; mais n'ayant rien tant en recom- 
mandation que fon devoir, il ne vou- 
lut rien écouter , quoi qu*on lui vou- 
lut aflîirer deeroflès peniions,& qu'on 
lui promit mille belles chofes capables 
d ébranler la fidélité d un autre. Les 
Efpagnols venant auflî à la charge, 
lui oïrirent de grans avantages , & tâ- 
chèrent de l'engager par le reflentiaiet 
qu'ils croioîient qu'il dut avoir de 
l'afaire . de Sedan : ~mais il fit ré- 
ponfe à celui qui lui en parla, que fi 
xxla lui arrivoit une autre fois > il 
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feroit en forte qu'on le mettrok en iûi 
état qu'il ne feroit plus de pareilles 
propositions. Cependant il ne fcvoit 
s'il devoit parler de ces fortes de cho- 
fes à la Reine Mére > n'ayant point de 
preuves en main, & craigoant que le 
démenti ne lui en demeurât , cariî 
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yaume de tremper dans cette intrigue* 
&fon foupçon s etendoit même juf- 
v<jues furie Duc d'Orléans; En éfet ce 
Prince moins pour contenter fort am- 
bition que celle de fes favoris, n ctoit 
as fatisfait de la place qu'il tenoit dans 
Confeil, &c quoi que ce fut la pre- 
mière, onlui foufloitaux oreille^que 
pendant que le Cardinal lui laifïbit les 
marques aparentes de l'autorité , il (t 
l'atriîmoit toute entière. Le Prince de 
Condc de fon côté, quoi qu il acumu- 
lâf des richeflès immenfes , trouvoit a 
redire qu'on lui refufât la moindre 
chofe ou pour lui ou pour fes créatu- 
res , & il n'y avoit point de proposi- 
tion qu'il n'écoutât quand elles ten- 
tendoient à le rendre encore plus puif- 
font qu!il n'étoit. Le Cardinal étoir 
' ' x bien 
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tien embaraÏÏe comment fe rbutenir 
parmi des efprits fi iutcreflès & fi re- 
muans , &c toute ûl politique n'aloit 
qu'à fe faire tantôt un rempart du Duc 
d'Orléans contre le Prince de Condc, 
8c tantôt du Prince de Condé contre 
le Duc d'Orléans, 





Chap. XXIV. 

• ■ 

aJSiêge, Terragone afitégé y Le Ma- 
récbal de la Mothe arrêté , Le Comte 
de Harcmtprcn&fa place j Le Duc de 
Bragance Elu Soi de Portugal , Le 
Vicomte paffe l'Hper fur le Min; 
Marques de la douceur du Vicomte a 
fis foldatt-, Le Vtcomte trouve les êne* 
mis & les pour fuit vigaureufemem, Les 
énemù rebroujfant trompe le Vicomte , 
Us troupes du Vtcomte défaites , Renf- 
bourg ajftégé j Vrangel lève le ftége 
avec beaucoup de perte ; Corne Gene- 
ral major tué y Le Prince de Tranfylva- 
me ê frayé-, Prife de la Roque Vigeva- 
ne t Rufedu Cardinal de Ma&arin, 
Mardikjpégé& pris r Le Prince d'Q- 
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range fait mine de valoir combattes 
Prifi de flufiem f lacés en Flandre., 
Rantz>at4 fait Maréchal de France, 

— 

LEs Efpagnols avoient beau faire 
leurs afaires parmi toutes ces di-* 
vifions. Le Roi d'Espagne aufïi ne 
voulant pas manquer une ocafio# 
comme celle-là , retourna lui-même 
en Catalogne, où il mit le fiége devant 
Lerida , que le Maréchal de là Mothe 
voulut fecourir inutilement : une par~ 
tie de nôtre armée y fut défaite j mais 
cela n'ayant pas-empêché ce Maréchal 
d'entreprenàe d'a&éger TcpMone, 
il fut obligé encore d'en lever le fié- 
ge, ce qui diminua un peu de la répu- 
tation qu'il avoit aquife en ce païs-hL 
Pourtant il y en eut qui trouvèrent 
qu'il avoit eu raifon de faire ce qu'il 
avoit fait. Car outre que le Roi d'Ef- 
pagne avoit des forces- infiniment au 
deflùs desfiennes & qu'il ne faifoit pas 
bon de l'atcndre y il eut peur qu'il 
n'eut quelque deflèin fur Barcelonne 
pu fur Balaguier , &: qu'il ne fut trop 
mà d'y remédier s'il s'arrêtoit plus 
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Iong-tems deyant Terragonne. Quoi 
qu'il en foit , la Cour lui imputant ces 
malheureux fuccés , le fit arrêter, Se 
envoia à (a place le Comte de Har- 
court, efpérant qu'après la gloire qu'il 
ayoit aquife en Italie , fon jfèul nom 
feroit C4paî)îe de donner delà terreur 
aux énemis. .Les Efpagnols ne furent 
pas tout-à-fait fi heureux au de -là des 
Alpes , le Prince Thomas, quoi, qu'il 
n'eut qu'un foible fecours de nous, 
fbutint les afaircs par fi réputation & 
par (on crédit , de forte qu'après avoir 
pris la citadelle d'Aftil mit le fiége de- 
vant Final,dont il ne put néanmoins fc 
rendre maître. Pour ce qui eftdu Por- 
tugal, qui s'étoit révolté ,^côme j'ai dé- 
jà dit,les Efpagnols n'y purent pas fai- 
jre grand' choie,parce que les afaires de 
la Catalogne leur ayant rompu leurs 
mefures, ils fondèrent à remettre cette 
Province dans 1 obeiïîànce préferable- 
ment à tout le refte. Ainfi le- I)uc 
de Bragencc qui avoir été élu Roi 
par un confentement univerfel de 
tous les peuples , fe fervant adroi- 
tement de cette egnionéture pour 
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aflîircr Ton pouvoir , dillîpa quelques 
conjurations , -qu'un refte d'amour 
pour les.Efpagnols avoit élevé dans 
lefprit de quelques perfoones de 
-qualité, , 
Le Commencement de l'année 1^4 
nefutguéres favorable à la France, 
non plus qu'au Vicomte de Turenne 
oui avoit toûjours le commandement 
de l'armée d'Alemagne. Les éforts que 
faifoient les énemis de ce coté là Pa- 
yant obligé de pafler l'hiver fur le 
Rhin , fl fc trouva afïèz embarafTé 
icomment pourvoir à la (ureté de plu- 
iieurs viles qui étoient également me- 
nacées pourtant en étant venu à bout 
par fa prudence , il (embloit qu après 
tant de peine il dût goûter quelque jee- 
vpos, lors qu'il fut averti mais que les 
- v éncmis marchoict du côté dè la Fran- 
, coàie y il paflà le Rhîft à Spite en mc- 
rhetems, efperant que s'il pouvoir 
ocupêrles pafïàges > ilsauroient de la 
: peine à exécuter leurs défleins. On 
ctoit encore fur la fin de l'hiver, qui eft 
afTez rude en ces quartiers-là , telle- 
ment quci'armée eut beaucoup à fou* 

^rit 
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for dans une marche qui ctoit longue 
& difîcile : mais le Vicomte de Turen- 
ne encourageant les (oldats avec (à 
douceur acôûtumée , leur fit trouver 
les chofes moins pénibles , parce qu'il 
partageoit avec euxjufquesaux moin- 
dres incommodités. En éfet il vouloit 
que rien ne leur manquât, &ilre- 
.commandoit fur tout à ceux quialoi- 
ent marquer les Cantons , qu'ils euf- 
iènt foin que les foldats fuflènt à cou- 
vert, autant que le lieu &c les énemis 
le pouvoient permettre; s'il ctoit obli- 
gé de les faire camperai campoit d'or- 
dinaire avec eux , fins fe fervir du pri- 
vilège d'un Genera^car fon fentiment 
«toit que pour bien difeipliner une ar- 
mée , iifaloitque le chef lui fervit d'e- 
xemple ; quand fon manquoit de vi-^ 
vrcs il vouloit que fa table en portât 
les marques quoi que fes gens en euf- 
fent pû recouvrer afïez abondamment 
pour lui, il difoit qu'jl n'étoitpas jufte 
qu'il fit bonne chere , pendant que les 
autres enduroient la faim & la foi£ 
qu'il aurôit fouhaiter pouvoir les fu- 
ftantertous easabftenant. dejuangerj 
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que ce feroit pour lui la choie du 
monde la plus agréable, puis-que rien 
îie lui fembloit bon, tant qu'il les fà- 
voit dans l'indigence. Aulïi dans ces 
tems de mifére <k dafli&ion , quelquè 
longue marche; que Ton fit, il ne s'ar- 
retoit jamais pour manger; il difoit 
qu'il taloit épargner au foldats une 
vue qui les rendoit encore plus fen- 
fîbles à leurs malheurs ; qu'un 
- homme qui avoit faim avoit encore 
plus faim quand il voyoit manger 
les autres , & que puis qu'ils 
partageoit avec eux la gloire qui re- 
venoit de leurs actions , il étoit bien 
jufte de partager leurs peines Se leurs 
mifercs : quand il arrivoit que dans ces 
marches quelque vile ou quelque 
communauté qu'il ne pouvoit obliger 
à, la contribution , lui faifoit un pré- 
sent, il le refufoit, difant , qu elles lui 
feroient plus de plaifîr de répandre 
leurs libéralités fur fes foldats qui en 
avoient plus de befoin que lui. Ce- % 
pendant pour les y obliger en quelque 
façon il retournoit fouvent fur Ces pas, 
craignant qu elles n'oubliaflènt fes 

recom- 
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recommandations : car quoique ces 
fortes de prefens lui fuflènt à charge 
d'ordinaire , il n'avoir plus cette con- 
fîderation quand il s agilïoit du foula- 
gement des fiens. Il eft aifé de com- 
prendre qu'en ttÉmt de cette manière 
avec eux il en ctoit aimé éperduement, 
aufïi les eût-il menés jufquesau bout 
du monde , fans que pas un s'en fut 
plaint , car ils étoient déjà perfuadés 
qu'il ne leur faifoit pas faire un qui fut fc 
inutile. Apres avoir marche près de 
trois femaines parmi les montagnes & 
pendant des pluyes qui ae celîbient 
point , & avoir traverfé pluiieurs ri- 
vières, enfin il trouva les énemis fur le 
bordduNekre, qui changeant le def- 
fein qu ils avoient de l'acaquec en ce- 
lui de fe pouvoir défendre , fe retirè- 
rent dans les montagnes. Le Vicomte 
deTurenne a qui il ne pouvoit arriver 
rien de plus agréable , puis-qu il lut 
fufifoit d'avoir traverfé leurs , entrer 
prifes , crut néanmoins que pour 
les empêcher de^erenir il devoitpaf- 
fer la rivière , & s a étant mis a îeurç 
xroufles il les pourfuivit fans rd>> 
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che. Enfin fon armée étant détruite 
il fut contraint de s'arrêter » mais 
pour avoir des nouvelles certaines de 
ce qu ils deviendroient , il détacha 
après eux le Colonel Rofe,' qui les . 
fuivit encore quatre journées entières. 
Rofe voyant qu'il ne les pouvoit 
ateindre, & fe contentant de les avoir 
conduits fi loin 5 s en revint fur fes pas, 
&C après avoir rendu conte au Vicom- 
te dfe Turenne de ce qu'il avoit fait,ce 
Prince crut qu'il pouvoit envoyer les 
troupes datis des quartiers : mais corn- 
me il.étoit bien éloigné de fe douter 
d'aucune furprife, les énemis rebrouf- 
férent chemin en même rems que Ro- 
fe, & lui tombant fur les bras dans le 
rems qu il y penfoit le moins, ils trou- 
vèrent fes quartiers difperfésçà.& là , 
tellement qu'ils en eurent bon mar- 
ché. Le Vicomte de Turenne qui 
avoit mis le quartier du Roi à Marien- 
dal , étant furpris d'une noaveUe iî 
imprevûe , crut qu'il devoit s'avancer 
pouf recevoir fes troupes, à qui il en- . 
.voya ordre de fe rendre à un certain 

rendez-vous;raai$ i mefuce qu'elles^ 
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arrivoient 0 comme elles n'étoicnt 
qu'en petit nombre/elles étoicnt dé- 
faites devant que de fe joindre > & ce 
quipouvoit éenaper par la fuite ne fa-» 
voit où fe fauver , les énemis s'étaiy: 
emparés des partages. Le Vicomte de 
Turenne étoit dans un defêlpoir in- 
concevable ; néanmoins la grandeur 
du péril ne lui ôtant point le j ugement, 
il fit ferme à un défile , & ayant donné 
moyen par là à quelques fuyards de te 
joindre, il reprit le chemin de Marien- 

- dai où il avoit laifle la meilleure partie 
de fon infanterie : lès bois & la nuit 

, favoriférent fa retraite i cependant 
étant pourfuivi vivement, il futobii- 
... gé de tourner tête par plulîeùrs fois: 
mais com4} fes gens étoient encore 
tout épouvantes , il falut qu'avec ce 
qui reftoit d'Oficicrs il fit le devoir de 
foldat , combatant (bu vent corps a . 
corps , jufques au paflage du Mein, • 
qu'il traverfe le dernier. Les énemis 
~ croyant alors qu'il leur feroit inutile 
de le pourfuivre davantage y fe jette- 
rent fur les Etats de la Lantgrave de 
Heiïè notre aliée , ee qui obligea le 

■ 
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v Comte de Koni^smark qui iroic ocu- 
~ pé contre les Danois , dequiter le fïé- 
ge de Rcnsbourg pour la venir fecou- 
rir ; il y laifïa pourtant Wrangel qui 
commençoit à entrer dans quelque 
forte de réputation: mais foir qu'il 
n'eut pas encore alTez d'expérience 
pour venir à bout de cette entreprife, 
ou que Konigsmark. lui eût laifle trop 
peu de forces, il fut obligé de Te retirer 
de devant, après avoir perdu bien du 
tems & beaucoup de monde. Cette 
défaite ne porta pas feulement ce pré- 
judice aux afaircs des Suédois , mais 
empêcha encore que Tôrtenfbn qui 
commandoitpour eux un autre corps 
ne pourfuivit les conquêtes avec plus 
d efer.Ce General qui a#it gagné tuie 
;rande bataille a Janvvitz dans la Bo- 
ieme, où celui «qui commandoit Far- 
inée de l'Empereur avoit été fait pri- 
fonnier;& le General major Coeutz 
tue, s etoit jette fur la Moravie , qu'il 
avoit conquife entièrement à la refer- 
ve du Château de Brin; il avoit même 
étendu fes côquêtes jufque aux portes 
deViennCjd'où l'Empereur s etoit reti- 
re 
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ré de peur d'un fiége. Mais fur le bruit 
de ce malheureux fuccés , il fembla 
perdre cœur en même tems que la gar- 
nîfon de Brin reprir courage. Le 
Prince de Tranfilvanie même qui 
prétendent fe joindre a lui, nofa fe ha- 
zarder à entrer plus avant dans la Hon- 
grie , où il avoit déjà jette tant de fbi - 
yeur qu'on avoit retiré de-Presbourg 
k Couronne Royale que Ton a cou- 
tume démettre fur la tête des Rois de 
Hongrie, incontinent après qu'ils ont 
été élevé fur le trône,car ces peuples 
font fi fuperftitieux , qu'ils simagine- 
roient que ce Royaume tomberait en- 
tre les mains des étrangers s'ils ne con- 
iervoient ce dépôt^qui eftfi- facré par- 
mi eux,quiUy tbnt confifter leur bon- 
heur ou leur malheur. 

Pendant qu'on en étoit en ces ter- 
mes en Alemagneja France tâehoit de 
reparer ce défordre en fe procurant des 
avantages d'un autre côté , &c com- 
me à mefure que le Roi d'Efpagne 
faifoit de plus grans éforts pour faire 
rentrer la Catalogne dans fon devoir, 
elle en faifoit de. fon côté pour y 
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entretenir la rébellion ; elle y fit venir 
d'Italie le Comte du Pleiïïs ,avec une 
parti? des troupe^ Françoifes quiétoi- 
ent en ce pais ^tellement que le Prin- 
ce Thomas n'ayant plus que des for- 
ces très médiocres, (e vit réduit à bôr- 
jner fes entreprises à la conquête de la 
Roque de Vigevane. Elle mit d'ail- 
leurs deux autres armées fur pié 5 Tune 
qu'elle deftina contre la Flandre , l'au- 
tre contre TAlemagne , (ans conter un 
camp volant que commandoit le Mar- 
quis de Villeroi. Le Duc d'Orléans 
avoit toujours la conduite de celle de 
Flandre , car pour Pamufer de quelque 
vaine aparencede commandement, le 
Cardinal Mazarin avoit fait en forte 
auprès de 1 Abé de la Rivière qui gou- 
vernoit fon efprit comme il voûloit, 
qu'il prendroit le gouvernement des 
armes pendant qu'il lui laifîeroit le ma- 
niement des afaires. Ce Prince fe re- 
parlant donc des fumées dont l'entre- 
tenoitfon favori , étoit aie en Flan- 
dre \ pendant que le Royaume étoit 
en proye à ce Miniftre /qui l'apauvrif- 
foit tous les jours par die nouveaux 

■ ' Edits. 
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Edits. Le Duc d'Orléans avoic le Ma- 
/ léchai de Gaffion pour Lieutenant Gê- 
nerai , & s'étânt aproché du fort de 

• Mardik, il l'emporta après un fiége où 
il perdit quelque monde. Le Prince 
d'Orange étoit cependant fur les ailes 
pour donner de la jaloufîe aux Efpa- 
gnôls , & fai&nt mine d'en vouloir 
tantôt à Bruges & tantôc à quelque au- 
tre place, il donna le tems au Duc 
d'Orléans de prendre encore le fort de 
Link, & Bourbourg. L'armée ayant eu 
befoin de quelque repos après ces der- 
nières conquêtes, on fe remit en cam- 
pagne au bout de quinze jours^ & le 
Prince d'Orange favorifafit toûjours 
nos defleins, on s'empara de Bethune, 

, Liflers, St. Venant & Armentiéres. Le 
Duc d'Orléans étant bien-àife après 
cela d aier faire un tour à la Cour/oit 
qu'il y fut porte de lui même , ou par 
fon favori qui vouloit arracher quel- 
que nouvelle grâce du Miniftre 3 laifla 
fon armée entre les mains de Gaflion, 
& de Rantzâu qui venoit d'être fait 
Maréchal de France ; & ceux-q pour 
rendre le change au Prince dOrangc, 

p 4 ^ 
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lui ouvrirent les pafîàges pour alcr a£- 

iiéger Hulft 5 qu iiobligea de capituleiv 

■ 

Chap. XXV. ' - 

Le Duc (FAnguien commande l'armée 
d Alemagne , Prife de UtJMothe , ér 
de Vimphem , Rude combat \ Marfin 
bleffê \ Le Cheval du Duc iAnguien 
tué fout lui. Celui du Vicomte blcjféy 
v Les éncmis repoujfés & cbajfés 9 Gleen 
. . fait prifonniers; Mercy tué, VtHoiredu. 
Duc d* Avguicn > Prije de Trêves, Le> 
Comte du Plefiis fait tJMaréchal de, 
France , Combat , fuite des Efpagnols x 
Prife de BaUguie* y fugueur du Prince 
Themas, Paix entre l'Empereur & le 
P pince de Transylvanie, Le Roi de Sue* 
de & le Roi de Dannemarc , Prife de 
la Roque de Vigevant par les Efpa* 
gnols , La France arme fur mer contre 
r . f Italie, Combat Naval, Les Efpagnols 
cbajfés , zJM eridn Duc de Rre&r, Re- 
traite du Prince Thomas.. 

Ont ee qui eft de la nouvelle ar- - 
raée qu'on envoyait en Aiema-. 
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goe, le Cardinal la mit fous le com- 
mandcmct du Duc d'Anguien,comme 
if avoir fait l'année précédente : mais 
quoi que les afaires preflafïent de ce 
côté-là, ce Duc tut ordre de favorifer 
les entreprifes du Marquis de Ville- 
roi, qui sétoit ataché a réduire quel- 
ques places en Lorraine qui obéifîoi- 
ent enebre à leur Prince naturel. Car 
le Duc de Lorraine ayant honte de 
lài (Ter périr de fi braves gens fans leur 
donner fecours, remontent le loue de 
la Meule croyant que rien ne s'opofe- 
roit à fon partage, mais ayant rencon- 
tré le Duc dWnguien campé avanta- 
geusement , il fut obligé ae s'arrêter 
tout court, & cependant le Marquis de 
Villeroi fc rendit maître de la Mbthe, 
dont le Gouverneur avoir aquis beau- 
coup de gloire à la défenfe. Cette afai- 
re étant ainfi achevée , le Duc d'An- 
guien continua fa route, & fut^excité 
à faire plus de diligence par les facheu- 
{os nouvelles qui lui arrivoienf de mo- 
ment à autre. Car outre que les Impé- 
riaux avoyent repris Gernsheim,le Vi- 
comte de Turenne qui s etoit joint* 
- r ' ' - ~ E y ^ 
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aux Suédois &: aux troupes de Hefie 
enfuite du malheur qui lui éroit fur- 
venu, ne ccfioit de lui faire favoir qu'il 
étoit prêta être abandonné des uns 8C 
<les autres,fur tout dû Comte de Ko- 
nigsmark qui étant acoûtumé à don- 
ner beaucoup de licence à fes foldats > 
ne pouvoit les retenir dans la difeipii- 
ne, ce qui auroit pourtant été fort ne- 
cefiaire dans la conjon&ure des afai- 
rcs,ce rationnement augmenta le cou- 
rage du Duc d'Anguien > qui marcha 
jour & nuit avec tant de diligence qu'il 
ne fe trouva plus qu'à une journée du 
. Vicomte de Turenne ^lequel de loti cô- 
té s'aprocha du Nekre ou fe devoir fai- 
re leur jon&ion. Le Vicomte de Tu- 
renne s'allùra de Wisloc en chemin 
hiCxnZy&C s'étant abouché avec le Duc 
d'Anguien , ils refolurent de pafièr la 
rivière quoi que les énemis panifient 
déjà de l'autre côté. Mais Konigsmark 
retufant de combatre fous prétexte 
qu'il étoit obligé de donner fecours aL 
Tortenfon , qui étoit environné de 
deux armées , les troupes de Hefiè à 
ton exemple demandèrent pareille- 
ment 
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ment à fe retirer,ce qui fit difcrer l'en- 
treprife. On employa le refte du jour 
Se une bonne partie de la nuit à ga- 
gner Konigsmark & celui qui com- 
mandoit tes troupes de HefTe ; mais 
Konigsmark s'étant montré iiiHexibie 
on n'ofe tenter le pafTigc de la rivière, 
quoi que les troupes de Hctfc ofriflent 
à demeurer, le Duc d'Anguien étoit 
dans une cèlére inconcevable , le Vi- 
comte de Turenne n'y étoit pas moins, 
quoi que d'une humeur plus tempé- 
rée , car il eiperoit que cette ocafion 
lui donnerait moyeii devoir fa revan- 
che. Mais enfin n'y ayant point de re- 
mède il falut donner congé à Konigs- 
mark^ prendre d autres mefures. Ko- 
nigsmark s'étant retiré on fut affiéger 
\^imphem > & par Cx prii e,que les cne- 
mis ne purent empêcher , on fe rendit 
maître d'unpalïage furie Nekre , par 
où 1 on pretendoit fe faire un chemin 
<lans la Bavière. Le&énemis qui avoi- 
ent befoin de leurs troupes pour dé- 
fendre Tentrée de leur pajs, redoutant 
la fortune du Duc d'Anguien^ne vou- 
lurent pas accepter la bataille qu'il 

P 6 
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ieur ofroic, &C ayant jette quelques 
troupes dans Dunkcfpiei fe retirèrent 
auprès de Norlinguen. Le Duc d'Aiv- 
guien à qui cét endroit avoit de ja don- 
né tant de gloire , efpérant qu'il étoit 
encore deftiné à lui faire aquerir de 
nouveaux lauriers , après avoir pris 
Rotembpurg marcha à Dunkefpiel, 
étant bien aife dmfinuer auxénemis- 
qu'il vouloir s'atacher à tfette place: 
mais pafïant plus avant (ans s'arrêter il 
les auroit furpris sïis n'avoient trouvé 
heùreufement un marais , derrière le- 
quel ils fe mirent en bataille. Le Duc 
cTAnguien dont le courage étoit au- 
dcfTus de toutes fortes de dîficultés 
vouloir donner dâns ceppfte, quelque 
péril qu'il y eut à les ataquer , mais 
le*Vicomte de Turennc lui ayant re- 
montre qu'ils n'y pourroient pas de- 
meurer lortg- rems , tempera le feu de 
fa jeuneffe > tellement qu'il fe refolut 
de les chaflèr par la famine.Gependant 
il fit avancer fon canon 5 &C les énemis 
ayant aufli pointé le leur, ce tintamar- 
re dura jufques i la nuit , Il en mou- 
rut deux ou trois cens de chaque 

parti, Enfia le manque de. vivres , 
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comme le Vicomte de Turenne avoir 
bien pué vu , ayant obligé les éneraisà 
décamper , le Duc d'Anguien & mit à 
leurs trouflfes , & Tes ayant aaeints de- 
vant qu'ils puffcnt gagner Norliu- 
guen, ils mirent leu* armée en bataille; 
après s'être fiilis d'un vilage où il y 
avoit un château qui étoit aflez bon, 
ils y jettérent une bonnepartiede leur 
infanterie ayant mis leur cavalerie- 
derrière , ils fe croioyent d'autant plus 
en fureté que leur camp étoit fur deux 
montagnes de dificile accès , à caufe 
d un marais qui étoit dun côté,&: d'un 
bois qui étoit de l'autre. Le Duc d'An- 
guien après avoir reconnu toutes tes 
ehofes , defnna le commandement de 
fon aile droite au Maréchal de Gram- 
jnont, & celui de la gauche au Vicom- 
te de Turenne , & ayant refolu de faire 
ataquer le vilage , il y fit marcher un 
détachement conduit par Martin , qui 
Fut repoufle avec grand' perte; Marfin 
lui-même ayant été blcfle dangereu- 
sement fut obligé de fe retirer , & la 
Mouflàye qui eut ordre /le prendre fa 

$* cç . ?? l! f r J? a5 W€ fP5.i4?WLS fortune» . 
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Le Duc d'Anguien qui s'imaginoit que 
toutes chofes dévoient aleï félon ion 
courage , marcha lui-même pour voir 
à quoi il tçnoit qu elles n alafsct mieux; 
mais fon cheval ayant été tué fous lut* 
&: ayant reçu mêmg une contufion , il , 
fembloit que le combat fe ralenti(ïbit> 
quand le Vicomte de Turenne trouva 
moyen de paflèr entre le village &: une 
montagnc;la cavalerie énemie le voiant 
venir s'éforça de l arrêtes, afin qu'il de- 
meurât expofé au feu du vilage qui le 
prenoit dé cote ; mais le Vicomte de 
Turenne après avoir changé de che- 
val, parce que le fien avoit été blefïe , il 
les repouflà fi vigoureufement , qu'il 
lui fit bien tôt prendre la foite. Gléen r 
Lieutenant Général de l'arrtiée Impé- 
riale fut pris en cette ocafion. Mais la 
deftinée du Général Mercy fut encore* 
plus malheureufe; car comme il s'éfor- 
çoit de foûtenir le combat , avec l'aile 
droite qui n'avoit pas encore ployé* 
il fut tué fiir la place. La aifera- 
ce des Oficiers atira celle des foldatsi 
ceux-ci manquant de chefs pour les 
conduire ne corabatirenc plus qu'en. 

defordre, 

» 
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défordre, tellement que ce fut plu- 
tôt un carnage qu'un combat, leur ar- 
tillerie avec la plupart de l'équipage 
Bit h bjitin des vainqueurs , &le Duc 
d^nguien qui n 'était pas d humeur à 
laiflèr échaper le fruit de ià victoire, 
s'empara de Norlinguen & de Dun- 
kefpiel. Le Duc de Bavière, dont les 
Etats demeuraient en proye après la 
perte de cette bataille y eut recours à 
l'Empereur à qui il demanda du fc- 
cours avec d'inftantes prières, & l'Em- 
pereur craignant qu'il ne sacommo- 
dât avec les cnemis qui lui faifoient 
4 quelques propofîtions , fit marcher 
en même tems l'Archiduc Leopold 
avec Galas ; par ce moyen Tortenfon 
fe trouva délivré de crainte , & conti- 
nua avec plus de repos , mais non pas 
avec plus de bonheur le fiége de Brin* 
La venue de l'Archiduc Leopold & de 
Galas donnèrent des bornes aux con- 
quêtes du Duc d'Anguien , qui d'ail- 
leurs étant tôbê malade avoit été obli- 
gé de fe faire porter à Philisbourg. Il 
commanda avant que de partir au Ma«* 

séchai deGxammont & au Vicomte de 
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Turenne a qui il iaiflbk la conduite de 
farinée, de le cenir feulement fur la dé- 
fenfive,foit qu'il eu eût des ordres fc- 
crets de la Cour, ou qu'efperant d'être 
bien-tôt guéri il voulût fe refervertoa- 
tes les entreprifes. Mais quand même 
il ne le leur eût pas ordonné, lapru- 
ëcnce'vouloit qu'on n'en u(at pas au- 
tremenc ; car les énemis croient de 
Beaucoup plus forts que nous , telle- 
ment qui! ny avoit point d'autre parti 
à prendre que celui qu'il enfeignoitr 
aulli après avoir jette du monde dans 
Dunkefpiel & dans les autres placer 
donc on s'étoit rendu maître, le Maré- 
chal de Grammont Ôc le Vicomte de 
Turenne prirent le chemin de Pliilif- 
■bourgj&rArchiduc croyant de les en- 
rager dans quelque ocaiion qui lui fût 
favorable , leui\ préfenta la bataille, 
qu'ils n'eurent garde d'accepter.Côme 
il vit qu ihieles y pouvoit pas obliger, 
il s'aprocha de Phiiisbourg, mais ayant 
rrouvé la place en trop bon état pour 
ofer l'afïiéger , & tous les paflàges du 
Rhin fi bien gardés qu'il ne pouvoit 
entrer en Alface^l reBroufïa chemin& 

tourna. 
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tourna Ces armes d un autre coté, Lar • 
mée Ftançoife n ayant plus rien à 
craindre pour Philisbourg, fe fepara rn , 
deux,fous la conduite du Maréchal de- 
Grammont & du Vicomte deTuren- 
ne , & ce Prince, quoi que foible , ne 
voulant paf perdre fbn*cms,vint pren- 
dre Trêves pendant que les énemisa- 
taquoient Dunkefpiel & Rottéboure? 
ils fe rendirent maîtres auffi de^O^iflok 
6c de Wimphem, tellement quil fem- 
bloit que k fortune prît plaifir à fa- 
vorifer tantôt les uns Se tantôt les au- 
tres. 

Il n'y avoit qu'en Catalogne où elle 

f arut moins inconftante j car le Gomtc 
e Hàrcpigrt suçant avancé dans la 
plaitî» ^^É^èf- jpôt»! ar rê ce r les éne- 
mis pendant que le Comte du Plelîis 
faifoit le fîége de Rofes, elle fe déclara 
tellement en fa faveur > qu'on eût dit 
qu'elle avoit époufé fon parti. Cepen- 
dant lés énemis quûétoient forts,ayant 
peine à fbufrir qu'on les arrêtât, firent 
di verfes tentatives j & ne fe rebutèrent» 
point pour avoir mal ré : ilïî dans les 
commencemens, en trep renoient tous 
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les jours de nouvelles chofes. Le Rot 
d'Efpagne étoit à Sarragoffè d'où il 
preflbit Tes Généraux de s'ouvrir les 
paflages , & comme ilfe défioit de (à 
fortune , iln'avoit ofé .venir lui-même 
dans Ton armée de peur de recevoir 
quelque afront. Ses Généraux fern- 
bloient participer à fes craintes y & le 
voiant u retenu , ils étoient auffi plus 
circôfpe<Sts dans leurs entreprises. Tel- 
lement que le Comte du Plefiis profi- 
tant de leurs jretardemens obligea la 
vile à capituler.Le Roi à qui ce Comte 
avoit déjà rendu plufieurs fervices le fit 
Maréchal de France , Ôc le renvoya en 
Italie , 'pour (atisfaire aux plaintes du 
Prince Thomas, qui n'étoitpas dontet 
de ce qu'on le laiflbit ainfi fans fécours* 
Cepedant le Comte dç Harcourt après 
avoir ainfi afliiré la prife de Rofes, ré- 
folut de tràverfer la Ségrc, dont les c- 
nemis défendoient le paf&ge : jgriais 
comme il ctoit dificile d'en venir à 
bout en leur préfenee , il envoya un 
détachement du côté des montagnes 
où ils ne prenoient pas garde 9 6c 
et détachement ayant pauc fur un 
. • « pont 
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pont de corde fe retrancha de l'autre 
côté en atendant le refte de Tannée. 
Les énemis ayant eû avis qu'une partie 
avoir déjapafle marchèrent de ce côté 

i là, Se ayant ataché le combat pour em- 
pêcher de paflèr le refte, ils furent re- 
poufïes & pourfuivis jufques dans la 
plaine de Liorens ; les deux armées 
s'étant trouvées là en batailieje com- 
bat qui ne s'étoit fait que par détache- 
ment fut gênerai i mais les Efpagnols 
ayant encore été battus, prirent la fui- 1 
te & fe fàuvérent à la faveur de la huit* 
Le Comte de HarcoUrr animé par tant 
d'heureux fuccés , mit le fïége devant 
Balaguier , qui s'étoit rendu aux éne- 
mis Tannée précédente , & après l'a- 
voir repris s'en retourna à Barcelonne 
à caufe d'une conjuration qui étoit , 
formée par la Baronne d'Alby $ femme 
d'une grande beauté , & qui atiroit 

: par là beaucoup de monde dans fes in- 
térêts. 

Les Efpagnols qui fe voyoit maltrai- 
tés entant de lkûx tâchoient davoir 
leur revanche en Portugal & en Ita- 
lie p nuis le' Marquis d^Legane^ qui < 

Digitized by Google 



* r 



ff6 La Vie 

éroit entré furies terres de faMajefta 
Portugaife, trouvoit plus de difficultés 
quil n'avoit prévu , &c le Gouverneur 
du Milânois qui efperoit avoir bon 
marché du Prince Thomas , fe vit frù- 
ftré de fon atente par l'arrivée du Ma- 
T-échal du Pleffis. Le Gouverneur ne 
defcfpéroit pourtant pas~èncore de 
pouvoir empêcher leur jon&ion v fe 
porta fur la rivière de Morar,& s étant 
empare de certains portes > fit tête au 
Prince Thomas, pendant que d'un au^ 
tre côté on tâchoit d'arrêter le Mare-* 
chai du Pleffis : mais ce Prince qui 
voyoit -manquer de vivres , Jaiant fait 
un éfort pour snouvrirjes partages, agit 
fi vaillamment que les troupes Efpa- 
gnoles furent mifes en déroute. Apres 
cela n'y ayant plus rien qui l'empêchât 
de joindre lè Maréchal du Pleffis , -il 
le rencontra en chemin v ce Maréchal 
ayant fait de fon cote tout ce qui étoit 
en fon pouvoir pour s aprocher de 
lui. 

La guerre qui étoit répandue en 
tant d'endroits pendant Tannée précér- 
den^p c^flà^en quelques-uns par la 

paix- 
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paix.qui fut faite entre 1 Empereur 
m le Prince deTranfîlvanie , & Rentre la * t . 
S.uéde & le Dannemark;mais elle con- 
tinua avec plus de force dans les au- 
tres lieux , parce que les troupes de * 
l'Empereur & du Roi de Suéde s'étant. 
réunies chacune à fon parti , on en 
forma divers corps , qui portèrent la 
guerre en tant ^'endroits, qu'il n'y eut 
point de lieu qui ne devint un téatre 
iànglant, l'hiver même , qui fémble un 
- tems deftiné au repos, fut employé à 
faire diverfes cntreprifés , comme files 
autres fàifons n'euflent pas fufi. Les 
Elpagnols qui fuporcoient impatiem- 
ment laprife de la Roque de Vigevane 
<Toù on faifoit des courfes jufques à 
Milan,, y mirent le fiége , &: conti- • ■ 
nuant leurs ataques ., nonobftant le 
grand froid,s'enre»dircnt les maîtres. 
-Cette entreprifc qui avoit été com- 
mencée fur la fin de Tannée 1645.& 
fut achevée au commencement de 
J année fiiivante , bien loin d oter le 
cœur au Prince Thomas , l'excita à (c 
venger fur quelque autre place ., &c 

itanc Yemf faire un tous à Paris, il 
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fireefoucire la Cour à envoyer une ar- 
mée navale en Italie , pour favôrifer 
quelque deflein quil avoit fur les cô- 
tes dcTofcane:mais comme on avoit 
peur que le Grand Duc ne s'en alar- 
mât , on lui fit part du fecret, & Ton 
convint avec Jui quil ne donnerait au- 
cun fecours aux Efpagnols. La Cour 
ayant ainfî donné ordre de ce côté-là, 
le Duc de Brezé qui étoit Amiral de 
France & beau-frére du Duc d'An- 
guien fe mit en mer avec la flotte,pei>- 
dant que le Prince Thomas prit fon 
chemin vers Orbitelle , qu'il avoit re- 
folu d'afliéger. Cette place ne poùvoit 
être fecouruë par terre que des forces 
du Royaume de Naples ; mais comme 
ce fecours croit lçnt Se d ailleurs fort 
incertain , les Efpagnols afTemblérent 
des vaifleaux 5 & firent cji atendant 
quelques tentatives avec les garnifons 
de Porto-Ercole & des autres forts 
qu'ils tiennent en ces q uartiers là.Car- 
lo delà Gatta,qui étoirdansJa place, 
fit auffi de fon coté tout ce qu il put 
pour retarder les aproches , & ayant 
tire lçs chofes en longueuf par & bra- 
voure 
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voure, l'armée navale fe mit en mer,& 
le fecours partit de Naples,mais fi peu 
nombreux , que felorf toutes les apa- 
rences il n'y avoit pas beaucoup de 
fonds à faire fur lui. L'armée navale 
s'étant trouvé prête avant le fecours, 
les Efpagnols prefentérent la bataille, 
& le Duc de Brezé qui étoit jeune Se 
qui défiroit de fe fignaler ayant fait la 
moitié du chemin , on combatit de 
part & d'autre avec beaucoup de cou- 
rage # Enfin les Efpagnols ne pouvant 
refifter à la furie Françpife , ne fongé - 
rept plus qu a fe retirer. & ils auroiend 
peut-être foufert dans leur refaite , fi 
par bonheur pour eux le Duc de Bre- 
zé n'eût-été tué d'un coup de canon, 
ce qui ôta T'envie aux François de les « 
pourfuivre. Il ne reftoitplùs d'efpé- 
rance à Carlo de la Gatta que dans le 
1 fecours de Naples , Se c etoit fijjsu de 
: chofe, comme j ai déjà dit , qu'il n'en * 
'* préfumoit pas beaucoup a fbn avanta- 
ge : mais l'ifluH du combat qui venoit 
de fe donner fur mer ayant alarmé les 
Princes voifîns, chacun groffit fous 
main ce fecours, & il fe trouva fi con- 



Digitized by Google 



-$6o Lq, Vie 

fiderable avant que de fe trouver en 
h prcfence des énemis , que Carlo 
de la Gatta en pouvoit avoir meil- 
leure opinion (ans [ craindre qu'on 
lacu&t de trop de vanité. En éfet 
après avoir pris un jour qu deux de 
repos , il attaqua les lignes avec tant 
de valeur y que le Prince Thomas 
fut obligé de dégarnir la tranchée 
pour pourvoir en mile endroits di- 
îerens où les. xnemis parôiffbient : 
mais Carlo de la Gatta prenant un 
rems fi favorable pour faire une vi- 
goure^è fortie , chafïà des travaux* 
.ceux qui y étoient reftés, & aiant mis 
le feu aux facines & comblé la tran- 
chée , le Prince Thomas n'eut point 
d'autre pa,rti à prendre que de faire 
.retraite. ." \ 
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Ch at. XXVI. 

îri^ de Piombin & de Portolongenne en 
" ' Italie , Le Prince d'Orange dorme du 
\ \ fecours , Le Duc d 'Ànguièn blejié, prife 
tie Mardik* Siège & pri/è de Dunquer- 
que V Gloire du Duc £ Angmen\ Levée 
du fiége de Lerid^Prudencedu Vicomte, 
Le Vicomte fort en j>eine y Son recours 
bu Prince d'OrârigCy Prife iïAfchejfyrn- 
bourg. Le Duc de Baviêréfè fauve , Le 
peu d'intelligence des Princes Allemand 
Trwnperie , Genèrofxte du Vicomte a un 
fildat , Le Ftcomte emprunte. 

• * 

• 

LE mauvais iuçcés de' cette entre- 
prife donna de, Tinqtfiétude à la 
France, qui avoit reconnu en cette 
ocafion le peu d'amitié que les Priiv-, 
ces d'Italie avoient pour elle ; & com- 
me le Prince Thomas fe voioitmépri- 
fé des fiens après cela , & que fon 
defefpoir étoit capable de le porter à 
de grandes extrémités , il fut refolii 
de faire un nouvel éfort pour faire 
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diverfion des forces Efpagnoles quLfe 
préparaient à lui donner beaucoup d'à- 
faires.Le Maréchal de la Meillcraye eut 
ordre d équiper une nouvelle atmçe 
navale, & s'étant embarqué il fut mét- 
ra le fiége devant Piombin,où le ^Ma- 
réchal du Pleffis le vint trouver avec 
quelques troupes Françoifes.Cètte en- 
treprife, qui fut plus heijreufe que cel- 
le dOrbitelle, repara en quelque façon 
nôtre réputation en Italie-, mais la pri- 
fe de Piombin ayant été fuivie de celle 
de Portolôngpnôe,la jaloufîe des Prin- 
ces Yoifîns fut plus forte que jamais, 
dont i| ne tint pas a eux qu ils ne nous 
donnaient de funeftes marques. Ce- 
pendant,quoy que la guerre fe fit avec 
tant de chaleur en Italie , elle ne fe ra- 
lçntifïbit pas en Flandre ni en Alema- 
gnc. Le Duc d'Orléans étoit entré en 
Flandre avec une armée où étoit la fleur 
des troupes de tout le Roiaume , ôc 
avoir le Duc dAnguiçn fous IuL On 
en vouloitfur toutaDunquerque, Se 
pn l'avoit aflèz témoigné dés 1 année 
précédente par les entreprifes qu on a- 
voit faite de ce côté là-, c'eft pourquoi 
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en fît en forte avec le Prince d'Oran- 
ge qui avoit furpris Tirlemontpendât 
le cœur de l'hiver , qu il enverroit des. 
vaitfèaux devant,& dans les autres en- 
droits où on en pourrait avoir befoin. 
Ce Prince s avança même enperibnnè, 
faiûnt mine d'en vouloir aux meilleu- 
res places, & ayant fait une grande di- 
ver hon par là, il donna moien au Duc 
<TOrleans , qui ne vouloit pas encore 
donner à connoître fon deflèin > d'alcr 
aiïïéger la vile de Courteray : s'en étant 
afluré il pafla le Canal de Bruges , ÔC 
le Prince d'Orange s étant aproché de 
ce côte-là , le Maréchal de Grammonc 
pafïà dans fon camp avec fîx mille hom- 
mes. Les Efpagnols croyant donc qu'il 
entreprendroit quelque chofe auffirot 
que petfonne, furent obligés de divi- 
fer leurs forces; mais le Duc d'Orléans 
s'étant aproché de Mardik, que les Ef- 
pagnols avoient repris l'année précé- 
dente, il y mit lefiége. Le Duc d'An- 
cuienqui s'expofok comme le moin- 
dre foldac, y courut rifque de la vie, & 
fut bleflc en divers endroits. Cepen- 
dant Picolomini tâchoit de s'opofêr 



364 ri* 

s'opofer autant qu'il pouvoit à cette 
: conquête j mais le Prince d'Orange 
. traverfant (es defleifis, il eut le chagrin 
. de n'en pouvoir venir à bout. Mardik 
. état pris, le Duc d'Orléans retourna en 
Cour,& le Duc d Anguien marcha cô- 
; tre Bergues, dont après s'être afliiré il 
affiéga Dunqucrque. Le fipge de cet- 
te place, qui eft un port de mer , auroit 
donné beaucoup de jaloufie <lai>s un 
autre tems aux Anglois , & peut-être 
qu'ils auroient fait leur poffible pour le 
„ traverfer : raais comme la rage dont ils 
étoient faifis contre la peiTonne de 
: leur Roi,le$ rendoit incapables de tout 
autre fentiment , ils virent avec une 
- grande tranquilité le commencement, 
la fuite &C la fin de cette entreprife, L e 
Duc d'Anguiçn ayant achevé fes lignes 
de circonvalation , preflà la vile vive- 
ment} & quoi que Picolomini eût tout 
quité pour y donner fecours , il s'en 
* rendit maître, ce qui furpnt beaucoup 
, les étrangers , qui croioient que cette 
place dût rçfifter plus long-tems.Cet- 
te conquête augmenta encore la gloi- 
re que ce Prince setoit aquite en 
, * Alemagne, 
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Àlemagnc, & la Cour eut tant de con- 
fïderatton pour lui , que le Duc d'Or- 
léans commença à en avoir de la jalou- 
sie : mais comme le Duc d'Anguien 
avoit i'efprit adroit , il fut fi bien le 
prendre qu'il lui ôta tous (es ibupçons. 
Le Prince;d'Orange croiant profiter de 
la confternation où croient les Efpa- 
gnols après cette perte,mit lefiége de- 
vant Venlo ; mais ne l'ayant entrepris 
qu'à Ql confufion il fe retira en fon 
païs , pendant que le Maréchal de 
Grammont eut beaucoup de peine à 
gagner la France. 

Les heureux fucces que nous avions 
eûs en Flandre furent un peu ternis par 
la levée du fiêge de Lérida que le Com- 
te de Harcourt avoit entrepris, & où il 
perdit beaucoup de troupes & confor- 
ma bien de l'argent. Mais la chaleur de 
la guerre ne paroiflbit point tant en 
aucun endroit qu'en Alemagne, où la 
prudence du Vicomte de Turenne é-» 
data en beaucoup de chofes. Les Im- 
périaux ay âteû un peu de relâche à eau- 
fe de l'hiver^tâchérentd'en profiter, & 
corne ils étoient dans leur païs & qu'ils * 

0^3 
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avoicnt des avantages que les Suédois 
n'avoientpas^ils reprirent beaucoup de 
places dans la Bohême 3 & dans les au- , 
très Provinces où ils en # avoient perdu. 
Le Vicomte de Turenne <^ui étoit fur 
le Rhin , étoit trop éloigne pour don- 
ner fecours à nos aliés , néanmoins il 
tâchoit autant qu il pou voit à obliger 
les énemis à divifer leurs forces -, c'cfl 
pourquoi il faifoit de tems en tems 
quelque petite entreprife & leur don- 
noit de lajaloufïe par ce moyen : mais 
enfin fes troupe^ n'étoient pas fufi- 
fanres. pour faire ce qu'il auroit vou- 
lu^ il n avoit que fix mille hommes, 
tant cavalerie qu'infanterie , & avec 
û peu de monde il n'étoit pas capable 
de grand 3 chofe. Ainfi n'ayant pu em- 
pêcher que les énemis ne prilfènt des 
quartiers dans la HelTe , il n'eut plus 
de communication avec les Suédois, 
& quand la faifon vint à fe préparer 
pour entrer encapagne, il fut en peine 
pou* leur donner ïècours : il étoic de 
plus fort embaraffë lui-même pour fe 
défendre des furprifes des énemis , 
qui manquant dç force emploioienc 

toutes 
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toutes fortes de rufes contre lui : il 
venoit de découvrir une intelligence 
«jfa'ls ■ avoiént dans ; Philwbottrg , & 
quoi qu'il en eût fait punir lç& au* 
leurs, il ne favoit s'il n'y en avôit point 
encore quelque autre , & s'il oferoit 
s'en éloigner ; & le tems étant fort 
court, les Impériaux defoloientia Hef- 
% 8c incommodoient tellement les 
Suédois , qu'ils étoient réduits à d'é- 
rrariges extrémités. LaLantgrave de 
Heflele folicitoit de lui dônér lècours, 
les Suédois lui demandoient la même 
chofe,& il ne voyoit guéres d'aparence 
à l'un &: à 'l'autre, par la dificulté des 
chemins , & par les places énemies qui 
croient entre deux. Enfin après avoir 
bien penfé à ce qu'il avoit àfaire, il en- 
voya vers le Prince d'Orange pour le 
prier de lui prêter un pont de bateaux 
ou il avoit fur le Rhin,& ayant pafle ce 
fleuve defïus % aux environs deWefel,il 
fit defïèin à fon tour de couper les cne- 
mis, 8c de les enfermer,aprés qu'il au- 
roit joint les Suédois, ce qu'ils ne pôu- 
voient plus empêcher, s'ilétoitaflez 
heureux que d'en pouvoir venit à bout*. 
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Les cnemis pouvoient bien encore 
^èxemter de cette incommodité; mais 
ayant peur qu'il ne marchât dans la Ba- 
vière dont les pafïàges étoient ouverts, 
ils quiterent promptement la Hefïc, & 
rendant qu'ils marchoient en corps ils 
irent des détachemens pour s'avancer^ 
en diligence fur lc-Mein. .Le Vicômtçjj 
de Turenne fur la nouvelle qu'il eut 
de tous cesmouvemens , croyant que 
le fucces de ion entreprife ne depedoit 
que de s'ouvrir le paflàgede cette rivié- 
re,fit avancer auiïi quelques troupes,& 
ces troupes avat cha/ïc trois <:çns hom- 
mes qui défendoient un gué^toutel'ar- 
mee pafla, ayant une journée d'avance 
devant celle des énemis : cependant il 
fe faihtd'AfchafFembourg 6c de quel- 
ques autres places de moindre impor- 
tance, 8c ayant laiiTegarnifon dâs quel- 
ques unes &£ fait fauter les autres 5 on 
marcha vers le Danube , où la plu- 
part des villes ouvrirent leurs portes 
lans faire qu'une médiocre reiiitan- ^ 
ce. Rhain toutefois arrêta nos armes 
pendant quelques jours 5 mais ayant 
été emporté comme les autres , toute 
la J3aviére demeura en proye a nôtre. 



du Vicomte de Turenne. $6j 

armée , qui âvoit encore pafle le LeJc 
Il n'y eue qu'Ausbourg qtfon^ne out 
réduire, qui avoit demandé d'abordla 
neutralité , mais qui ayant en faite è* 
pelle les énemis > obligea a y mettitelte 
fiege. Le Duc de Bavière faillit d'èti# 
fin-pris dans une maifon de campagne 
où il fc divertiflbit à la chafiè j car 
n'ayant pas prevûquon dut paflèrtant 
de rivières en fi peu de tems, il ne pen* 
fa point au malheur dont il étoit me- 
nacé; il fe retira dans & capitale > mais 
ne s'y croyant pas en fureté , il auroit 
pafle bien plus loin s'il n'avoit trouve 
N moyen d'éloigner l'orage dont il étoit 
menacé en propoânt de demeurer 
neutre. Ce Prince , nonobftant qu'il 
parût le plus redoutable 4e nos éne- 
mis, avoit toujours entreterittunèflfe- 
crête correspondance avec nous , car 
nous n'étions pas bien-aifes que les 
Suédois devinrent fi puiflans , Se lui 
de fon côté n'étoit pas fâché que les 
Impériaux reçuflènt de tems en tems 
de petites mortifications. Oh (acri- 
fïoitainfi pouf l'utilité commune des 
pauvres miferables; en lâchant tantôt 
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tantôt k pic & tantôt en fa i fan t mine 
depouflèr \ c étoit pour cela que lar-\ 
mée d'Alemagne étoit toujours fi foi- 
ble^&liron y avoit envoyé du fecours 
les deux années précédentes , c'étoic 
plutôt pour faire voirie quoi la Fran- ç 
ce étoit capable y que pour faire des- 
conquêtes bien avant. Auflî avoit-ojx 
vu par expérience que dans le cours 
d'une même année des armées vifto- 
rieufes avotent été obligées de recu^ 
1er, car ces deux puiffances avoient le 
fecret de faire des détachemens à pro- 
pos, pourreepettre k s chofes dans Té- 
tât dont elles étoie.' t convenues en- 
^ levais alors il en étoit arrivé au^! 
: çrèmènt > & le Vicomte de Tureane^qui- 
ne favoit rien de toutes ces entrepri- 
fes,avoit poufïe les chofes fi loin , que 
les uns autant que les-autres ne favoi- 
f ent comment y mettre remède. Dans 
une fi grande extrémité il n'y avoit que 
*^deux expédiens, l'un d'envoyer ordre 
; Cau Vicomte de Turenne de fe retirer; 

l'autre de lui dire de fe laifîer barre. 
; : ïe premier ne fe pouvoit faire fans 
montrer l'intelligence ; 1 autre était 
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dangereux , parce que c'eût été lui 
faire part du fecret y ce qu'on ne vou- 
loit pas pourtant. Comme les chofes 
preflbicnt, & que la Bavière foufroit 
extraordinairement par le fejour de 
tant de troupes, on prit le parti de 
propofer un traité , fous couleur du* 
quel le Vicomte de Turenne eut ordre 
de repafler le Rhin. Ce Prince en fut 
extrêmement furpris , car on fe fioit 
entièrement a la parole du Duc de Ba- 
vière , qui promettait d'abandonner 
l^mpereur : mais comme ce n'étoit 
pas à4ui à pénétrer le fecret , & qu'il 
iè devoit contenter d'obéir , il marcha 
où il lui éroit commande , ce qui don- 
na beaucoup de chagrin aux Sué- 
dois qui crioient hautement conpce ce 
traité. Ils fe fép^érèril donc'avçc 
beaucoup de froideur, quoi qu'il n'y 
eût perlonne dans leur armée qui 
n'eût conçû pour lui une eftime par- 
ticulière , car il fe montroit fi bon,juf- 
ques envers les fimples foldats , qu'il 
n'y en avoit pas un à qui il n'eût fait 
quelque grâce , fur tout à ceux quî 
étoient depuis long-tcms dans le (ej> 

ïfiçç , & qu'il prenoit plaifuj d'çnten* 
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açe difçourir des diverfes ocaiîôs où ils 
s'ctoiét trouvés. Au refte il arriva qu'un 
ibldac lui faifant le détail de là batail- • 
le de Leipfik,comme ce vint à la mort 
du Roi de Suéde , il fe prit à pouffer 
des&nglots , &les larmes lui empê- 
chant de pourfuivre fon difeours , la 
tendreffe de ce foldat pour fon Roi 
l'édifia tellement qu'il le voulut avoir 
à Ton fervicc : mais ce foldat lui ré- 
pondit qu'il ne vouloit point avoir 
d'autre maître que fon Capitaine , 8c 
qu'après avoir, fait toute fa vie un mé- 
tier fi honorable , il n'étoit pas réfolu: 
d'en faire un autre qui le fut moins. Le J 
Vicomte de Turenne bien loin de Ce : 
icandalifer de cette répon(e , la trouva 
tellement à fon gré. , qu'il pria Wran- 
gel qui commandoit les troupes de 
Suéde de lui vouloir donner ce foldat, 
& s étant prefenté peu de jours après 
uneLicutenance de cavalerie dans un 
Régiment de fon armée , il lui en fit 
prêtent & de ce qu il faloit pour l'é- 
quiper. Car.cc Prince nes'arrêtoit pas 
feulement adiré du bien de ceux qui 

fivoicnt quelque mérite ? il leur eu 
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faifoit encore autant qu'il pou voit , Se 
même quelquefois au delà de fes for- 
ces, il difoit auflî, qu'on ne devoit pas 
craindre de manquer quand il s'agif~ 
foit de procurer la fortune de quel- 
qu'un^ que c'étoit autant deperfon- 
nes reconnoifiantes qui n'abandon- 
noient jamais au befoin. S'il étoit fi li- 
bre à donner fans qu'on le lui deman- 
dât, il eft à préfumer , (ans que je le 
die , qa'iL ne refufoit jamais ce qui 
étoit en Con pouvoir: il aloit même au 
devant de ceux qui avoient befoin de 
lui,on qu'il croioit en quelque forte de 
neceilîté, 6c il ne s'informoit pas alors 
s'il augmentoit fa dépenfe , ou fi cela 
ne l'incommoderoit point : aufli di- 
fbit-il d'ordinaire, que qui n'étoitbon 
pour foi y n'étoit bon pour per(bnne 3 
qu'un Prince ne pouvoir jamais man- 
quer, & qu'ayant tant de refïburccs, il 
étoit bien peu charitable s'il ne com- 
patifïoit à la mifére d'un homme qui 
ne favoit bien fouventoù donner delà 
tête. Cependant il fe rrouva un jour fi 
court pour avoir fait de ces fortes de 

libéralités 7 querargcavlvumanqua^ 
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& fort Intendant qui lui parloit libre- 
m&xt faifant le fâcheux , jufques à lui 
dire , que puis que c'étoit par {a faute 
qu'il fe voioit réduit en cet état , c'e- 
toit à lui à y donner ordre -, Mon ami > 
lui dit-il, ne nous emportons point,&r. 
nous alons voir dans un montent fi 
nous n'avons pas des amis : au même 
tems il témoigna publiquement le be- 
foin où il étoit , & toute l'armée en 
étant avertie lui aporta fon argcnt,juf- 
«jues aux foldats qui le prioient d'ac- 
cepter leur prêt , difant qu'ils n'en 
feroient pas plus embarafïcs pour fub~ 
fifter. Le Vicomte de.Turenne fut ravi 
de cette bonne volonté y &z prenant ce 
qu'il avoit afaire dans la bourfe de fes 
amis, il remercia les autres, lefquels ne 
fe pouvoient confoler de ce qu il y en 
avoit eu qui leur avoient été pré- 
>ferés. 
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Chap. XXVII. 

Selle maxime du Vicomte $ Humanité & 
generofitè qu'il avoit pour /es dôme-* 
Jliques. Mort du Prince de Conté* 
Le Duc d'Anguien prit fin nom ; Le 
Vicomte attaque le Duc de Bavière > & 
le chajfe , Autre maxime du Vicomte, 

. qu'il ne faut tromper perfonne , Le Vi- 
comte fait la guerre avec V Electeur de 
Uayence & le Lanîgrave deDarmJlat, 
Etonnement de l'Elefteur de Cologne^ 
V Archiduc Leopold envoyé en Flandre, 
Armantiéres attaqué, capitule j prïfè 
de Dixmude & de la Eaf.ee , Mort 

. du Maréchal de Gajfion , Sédition 
dans V armée eme'ue par le Colonel 
fe. Harangue d'un foldatau Vicomte. 

LE crédit qu'il avoit ne lui faifoit 
pas cependant faire un fou de dé- 
pende plus qu'il ri'étoit nece flaire , & 
même dans la grande jeunefïe il avoit 
toujours eu cfela de particulier qu'il 

£&0ff to vjoivs mçfurc Mon Ton bi&% 




$eft pourquoi il difoit qu'il ne faloif 
jamais prendre garde à ce que les au- 
tres faifoient, parce qu'on eft trouve- 
roit toujours à quionauroitlieu de 
porter envie, j que c'étoit par là bien 
fouvent ■ qu'on le mettoit hors d'état 
de fervir , & qu'un homme qui avoir 
une belle ambitiô n'avoiÇpas Befbin de 
tant d'équipage pour faire Ton devoir, 
que c'étoit le luxe quicaufoitee défor- 
dre 9 &non pas la grandeur d'ame corne 
beaucoup de gens s'imaginoient. Sur 
quoi il raportoit ce qu'a voit fàit un de 
fes aixiis % lequel étant obligé d'aler a 
ràrmeé &: fe trouvant fans équipage 
avoit réfuté de prendre de l'argent . de 
peur de n'être pas en état de le rendre 
dans le tems qu'on lui redemanderoit. 
IT difoit que c'étoit ainfi qu'on en de- 
voir nCoïy&c dans unfïécle où la licence 
$c le luxe réghoient au de-là de l'imagi- 
nation,il s'éforçoit de rétablir la vertu 
au lieu ,du vice. Aufïî autant parmi 
les étrangers que parmi les François il 
étdit en fi grande réputation, qu'on 
ie con&kroit comme un Prince qtzi 
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ctoit mains diftinguc par fa naifïanee 

3,ue par la grâdeur de fes fentimens.Sef 
omeftiques mêmes ne rcmarquoienr 
rien cj«e cfe rçleyé en lui, car quoi que 
cîgns j& maifpn il n'y en eût point qui 
ne j fît paroitre . quelque foibtefïe, il 
en étoit tellement exempt, fc que fer 
moindres a&iohs donnoient dé l'ad- 




guenieux avec les mteneurs. l'our ce 
qui èft He fes domdfîiques , il en ufoit 
avec eux avec tant de bonte qirils 

avouoient hautement 5 qu'ayant le 
malheur de (èrvir ils étaient trop heu- 
reux d'avoir rencontre un fi bon mai- 




doux, toujours afàbie : auiïi difoit-il 
qu'ils étoient déjà allez à plaindre dans 
leur condition y - fins agraver leur mal- 
heur par dè mauvais çraitemensrcepcn- 
dant il voulbit que chacun fît fon de- 
voir^ car s'il eût reconnu la moindre 
débauche, il tfàvoit plus alors de côfî- 
de'ration, &il faloit qu'ils changeaient 
de maîtreimais eclâ fefaifoit doucemét 



■ 
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Tans violence, 8c il le contentoit de Ici 
faire avertir du fujet pourquoi ils for- 
toient, afin qu'ils euflent à s'en corri- 
er. Cette conduite étoit caufe que 
a maifon n'étoit remplie que d'hôn^r 
nêtes gens, ou du moins de gens qui 
paroiiîoient tek à Tes yeux Se aux yetfx 
ce tout le monde, Ceux qui aimoient 
le défordre n'avoient que faire auflî 
d'y entrer , mais pourvu} qu'ils fifïènt 
paroître de bonnes inclinations , ils- 
ctoient feurs de fa protection &pour 
eux & pour leurs familles; c'eft pour- 
quoi il ne prenoit pas garde s'ils éroi- 
ent mariés ou non , & bien loin de 
craindre que cela ne les détournât de 
fon fervice, il croioit qu'ils lui en fe- 
roient plus afe&ionnés -, s'ils avoient 
quelques afaires il en faifoit la fienne, 
éc la folicitoit en perfonne, fans fe con- 
renter de la recommander par lettres: 
car il difoit que la prefence faifoit plus 
defet que toute l'écriture du monde, 
ôc qu'un homme qui avoit envie de 
rendre fervice ne devoir pas prendre 
garde s'il faifoit quelquefois plus qu'il 
aedevoit; mais en folicitant un juge 

line 
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il ne difoit jamais, je vous prie de vou- 
loir faire cela pour moi y mais je vous 
prie de le faire fi vous le trouvez ju- 
fte, car il ne vouloit pas que fon cré- 
dit fût nuifible à perfonne,& il difoit 
à ceux qui le prioient d aler recom- 
mander pour eux , qu'ils ne l'y enga- 
geaient pas pour peu que leur afairc 
rut délicate. 

Le traité dont j'ai parlé ci-dcfïuSjS'é- 
tant fait avec le Duc de Bavière , Pan- 
née 1647, étoit déjà bien avancée que 
les Suédois ne vouloient point fortir 
des places qu'ils avoient ocupées, n'é- 
tant pas d'humeur de ratifier le traité 
qu'on ne les laifsât en polïèflîon de ce 
qu ils tenoyent. * Cependant le Prince 
de Condé mourut avant <jue l'autre 
fut finie, & le Duc d'Anguien prit fon 
nouvellement que quand je nomme- 
rai déformais le Prince de Condé , ce 
fera de lui que je voudrai parler. Les 
conteftations qui étoient Hirvenues 
entre les Suédois & le Duc de Baviè- 
re furent caufes que le Vicomte de 
Turenne demeura encore quelque 

tems fur fes terres , où il donna l*X~Xiv iï^^^ 
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un petit combat y car ayant fïï que Icff 
cnerais inarchoient du côte du Rhin, il 
les ataqua vigoureu(ement 5 & les pour- 
fuivit jufques aux portes de New- 
bourg \ il prit encore plufieurs petites 
viles de fon fais , car pour l'obliger a 
donner toute forte de contentement 
aux Suédois; il faloit toujours faire pa- 
roître la même chaleur. Cependant* 
comme les afaires trainoient en lon- 
gueur , une partie de l'armée s'avança* 
vers le Lac de Conftance,& donna l'a- 
larme aux Cantons par la prife de Bre- 
gens & de quelques autres places : ils 
députèrent en même tems au Vicomte 
de Turenne pour lavoir fes intentions: 
mais ce Prince les ayant aflurés que le 
Roi fon Maître ne fongeoit j>oint à 
rien innover à leur égard , ils (e retirè- 
rent fort (atisfaits,étant perfuadés qu'il 
n'eût pas voulu leur donner cette pa- 
role pour la violer dans la fuite. En efet 
ceux qui le eonnoifloient, favoient que 
pour toutes choies du monde il n'eût 
pas été capable de tromper perfonne. 
Auffi difoit-il d'ordinaire , qu'il y 
avoir une grande diférence entre les 

*• \ rufes. 
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rufès de guerre &: les fourberies , &c 
qu'autant que Ton cftimoît ceux qui 
fâvoieht mettre l'un en ufage , autant 
devoit- on blâmer celui qui fefervoit 
de l'autre pour venir à bout de fes 
deflèinsj que la parole devoit être in- 
violable , aufîi bien à l'égard des éne- 
mis que des amis , & que s'il les faloit 
furprendre, ce n'etoit pas en leur pro- 
mettant ce qu on ne leur vouloit pas 
tenir. Enfin le traité dont je viens de 
parler s'étant fait > les Suédois qui y 
avoient été obligés par les François, 
en gardèrent un fecret reflèntiment 
dans le cœur , dont ils ne furent pas 
long-tems fans leur s en donner des 
marques. - 

Cependant le Vicomte de Turenne 
étant fortide laBaviére, tourna fes ar- 
mes contre l'Ele&eur de Mayence & le 
Lantgrave de Darmftat , fur qui il re- 
prit les villes d'Afchaffembourg > Se- 
lingenftat , & quelques autres j car, 
pendant qu'il étoit ocupé dun cô- 
té v les énemis adflbient de Tautre, 
& * quelquefois dans une même 
campagne une vile changeoit trois 
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ou quatre fois de parti. Il s'empara^ 
aulïi delà vile de Darmftat , capitale 
des Etats du Lantgrave de ce nom , ÔC 
ayant jette la terreur dans l'Ele&orat 
de Cologne , il obligea ces Princes à 
demander la neutralité. Tous ces trai- 
tés auroient étonné lEmpereur^il les 
eût cru de longue durée,mais il fe dou- 
toit bien, comme en éfet il arriva, que 
le Duc de Bavière ayant laiffè fes prin- 
cipales viles aux Suédois , & étant 
contraint de demeurer armé , ne 
pourroit pas fubfîfter long-tems (ans 
tacher de s'afranchir de Pefclavage} 
-qu'ainfiil aimeroit encore mieux cou- 
rir les hazards de la guerre que de (ê 
confumer peu à peu : c'eft pourquoi il 
refolut de faire un éfort pour l'y obli- 
ger encore plutôt. Cependant il étoit 
dans un il méchant étatique tout fon 
crédit fembloit perdu en Alemagi^ 
car nous étions maîtres des bords du 
Rhin , depuis Cologne iufques à Ba- 
lle, & pour percer dans le païs , nous 
nous étions encore refervé Hailbron 
Se Lavvinghen, qui nous rendoient le 
f aflage libre jufques dàns les païs hé- 
réditaire 
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.réditaires. Les Suédois 'd'un autre 
^çôré ocupoient une infinité de places 
dans le cœur du pais ; mais l'Empe- 
reur efperant profiter de la froideur 
^ui étoit entr eux & nous depuis le 
jraité de Bavière , fongea non feule- 
jnentà reprendre ce qu'il-avoit perdu, 
mais encore à foutenir avec quelque 
forte de réputation les]afaires de Flan- 
dre, qui etoient bien déchues depuis 
la prifede Dunquerque. Carconude- 
rantque fi le Roi pouvoit une fois fe 
rendre maître de ces Provinces , il fe- 
roit capable en-fuite de donner la loi 
à toute l'Europe, il crut quoi qu'il n y 
eût pas tant d'intérêt que le Roi d'Ef- 

Eagne , il en devoit pourtant faire 
l propre afaire. Pour cet éfet il y 
envoya F Archiduc Leopold , afin que 
les Grands excites par la grandeur de 
(à nailïance, fe dcfifïent de certaine ja- 
loufie à quoi il atribuoit le malheur 
des campagnes précédentes, L'Archi- 
duc étoit acoitipagné de troupes nom- 
breufes & bien difeiplinées , tétant 
bien aile de fignaler & venue dans la 
Flandre par quelque exploit deconû- 
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Aération, il mena fon armée contre U 
vile d' Armentieres , dont le Gouver- 
neur fe défendit vaillamment : màîs 
après avoir tenu plus de trois lemai-- 
nés fans qu'il fe fut prefenté aucurçfe- 
cours fufifant, enfin il fc rendit à dés 
conditions honorables. D'Ârmentié- 
res l'Archiduc marcha contre Laridté- 
cies , où il avoir intéligenee avec le 
Marquis d'Haudicourt qui comman- 
doitdedâs. Ainfi s'en étar emparé avec 
beaucoup de facilité, larmee FranÇoi- 
fe qui marchoit au fetours fut obligée 
de tourner fes armes d un autre èôré. 
Pour reparer ces pertes elle prit Dix- 
îtiude & la Baflee , mais elle ne garda 
cette première place que fi peu de 
tems, qu'il ne valut pasla peine de 
s'en vanter : car aulîitpt l'Archiduc 
yremitle fiége, pendant que le Ma- 
re cnal de Gafïïon ataquoit Lens. Ce 
fut aufiége de cette place , que ce Ca- 
pitaine, qui s'étoit aquis beaiKOUp de 
réputation dans toutes {es ehtrepri- 
fes > reçut un coup de moufquet dont 
il mourut , il futregreté des fiens,efti- 
mé des enemis , & £ês parens qui per- 
dirent 
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dirent beaucoup â fa mort, y perdirent 
encore moins toutefois que l'Etat , à 
qui il «toit capable plus que jamais de 
rendre de grans fervices. Cependant 
l'armée de l'Archiduc groiîîfîoit roû- 
jours, & la Cour ayant peur qu'elle ne 
profitât de la mort deGaffiô envoya au 
Vicomte de Tutenne,qui s'etoit arrête 
fur les bords du.Jl.hin, pour allure r fes 
conquêtes, de repafler en deçâ,mais en 
donnant ordre aux afaires de ce coté- 
ici,celles de ce côté-là empirèrent, car 
l'Empereur profitant de cette diver- 
fion , chalTiles Suédois de divers po- 
rtes. Pour comble de malheur le Co- 
lonel Rofe qui fervoit dans Parmée 
dt^ Vicomte de Turenne , gagné par 
les fiens, qui comme j'ai dit,ci-aevam, 
étoient fâchez du traité de Bavière , fit 
des brigues dans Ton régiment & dans 
celui de quelques Suédois qui fer- 
voient comme lui, fous le Vicomte de 
-Turenne / afin d'exciter quelque fe- 
dition , & quoi que ce Prince averti 
de fes deffeins Peut fait arrêter, la cho- 
£e ne laiflà pas d'avoir d étranges fui- 
tes. Comme ce Prince les voulut 
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mener en Flandre, il entendit un mur- 
mure qui pafloit de rang en rang, &c fc 
doutant bien que c'étoit Téfet des en- 
treprifes qu'il avoir décquvertes , il 
crut qu'il le devoit montrer pour les 
réprimer j mais au lieu de trouver To- 
beïflance qu'il efpéroit , les Oficiers 
comme les foldats lui dirent, qu ayant 
été levés par le grand Guftave , ils na- 
voient fait aucune diférenec des fervi- 
ces qu ils avoient rendus à la France de 
ceux qu il avoit exigé lui-même, parce 
que l'aliance qui étoit entre les deux 
Etats , confondoit les intérêts de l'un. 
&C de l'autre , & n'en faifoit , s'il faut 
ainfï dire , qu un même parti \ mais 
qu'aujourdhui qu'il s'agiflbit d'gler 
porter la guerre en Flandre , ce ne- 
toit point l'intérêt de la couronne de 
Suéde , & que par confequent ils ne 
vouloient point paflèr plus avant.Tous 
les Soldats cependant avoient la méchc 
compaflec , ni plus ni moins que s'ils 
euflent été devant l'enemi; mais le Vi- 
comte de Turennc fans s'étonner , dit 
aux Oficiers , que c'étoit à eux à en ré- 
pondre y qu'ils euflent à prendre leur 

parti 
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parti dans vint-quatre heures , finou 
qu'il fauroit bien prendre le lien. Ce 
tems-là fe pafïa en difcoUis de parc Se 
d'autrejes murinés demadoient qu'on 
leur pnyâtce qui leur était dû,& qu'a- 
près ils iroient où on les vo adroit me- 
ner : mais comme ce n'etoit qu'un pré- 
texte pour couvrir leur défcbeïflànce, 
ils fe leparérent du refte de rarméc^fur 
ce qu on leur demanda du tems pour 
les contenter. Ils étoient deux mille 
cinq cens hommes ou environ,&: mar- 
chant én bataille avec un courage ex- 
traordinaire, ils refblurent nonobftant 
les menaces qu on leur faifoit & la dî- 
ficulté des chemins , d'aler trouver 
Konigsmark,qui leur ofroit mille cho- 
ies avantageuiès pour les atirer à lui. 
Le Vicomte de Turenne qui les avoir 
épargnés jufqucs-là , à caufe de leur 
bravoure qu'il a voit éprouvée tant de 
fois,n ayant plus rien à ménager, fc mit 
à leurs troufïes , & les ayant peints 
dans un détroit où ils s etoient ûiis en 
état de défenfe , il en defit une partie 
& donna la chaàè au refte. Comme il , 
. avoit fait quelques prifonniers,ilrefo- 

R x 
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lut de les faire pendre,& de commen- 
cer par quelques Oficiers : mais un 
vieillard , qui avoir les cheveux tout 
blancs & qui étoit vénérable pour fa 
vieillefïè, après avoir découvert foa 
eftomach, fur lequel il y avoir trente 
deux blefîïircs , Nous ne craignons point 
la mort , lui dit-il 9 de quelque manière 
qu'elle fe pré fente à nos y euxl ; & mes com- 
pagnons pourr oient bien te montrer auJTi 
bien que moi , quils Font ajrontée plufteurs 
fois fans pâlir > mène nom où tu voudras* 
pourvu qu il y aille du fer vice de la Cou- 
ronne dont nous fommes nés fujets : mais 
que nous te fuivions pour les intérêts de la 
tienne^ ceft ce que nous ne ferons pointons 
en avoir reçu ordre auparavant de la Reine 
de Suéde nôtre unique maitrejfe, Tu dis 
que nom fommes des mercenaires , & que 
comme tels nom te devons fuivre par tout-y 
fi nous avons été a la foldedu Roi ton Maî- 
tre, nom l'avons bien fervi pour fon argent* 
voilà trente- deux blejfures depuis dix ans 
quelle fers, & quoi que je porte les arme s 
depuis l'âge de dix fept ans , je ne m*ètoi$ 
jamais trouvé en tant de combats , ni en 
tant defiéges } que fai fait depuis que je fuis 

fîtts 
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fous fes enfeignes. Chacun de nous t'en di- 
ra autant, & il y en a qui te montreroient 
tien d'autres bleffures , & qui n'en ont pas 
pourtant grande recompenfe. Je ne dis pas 
cela pour te faire reproche , tu fais tout ce 
que tu peux pour les gens defetvice ,&fitu 
n'en fais pas davantage , cefl que tu n'en as 
pas le pouvoir. Ne crois pas cependant que 
je tienne ce difioms pour te flatter , ou parce 
que je fuis entre tes mains, il riy a que la 
vérité qui m'y oblige, J'ai fotxante & 
quatre awp tJSés , & étant comme je le fuis 
fur le bord de ma foffe, tu ne fauro 'u avan- 
eer mes jours que de peu de tems,mais prens 
garde à déshonorer les tiens en ordonnant 
un fuplice infante À de braves gens , &fai 
bien reflexion aux fuites que tu pourras atti- 
rer au Roi ton Maître. L'aflùrance avec 
laquelle ce vieillard avoir parlé , eut 
dequoi furprendre tous ceux qui l'é- 
contoienc. Chacun crut qu'aiant man- 
qué de refpect envers fon Général il a- 
îoit être envoyé au fuplice; mais le Vi- 
comte de Turenne admirant la gran- 
deur de fon courage; Je te pardonnerai 
dit-il, la liberté avec laquelle tu me parles, 
& en faveur du fang que m as répandu e» 

R * ' 
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tant de bonnes ocajions , je ' te conferveraï 
celui qui te refie , & celui de tes compa- 
gnons : mais il me femble que pour avoir fer- 
r> fi long-tems, tu n* as guère s apris à obéir, 
tens toi fige s il fe peut par le péril ou tu 
le trouvts> &je veux bien que tu fiches que 
fi j e fi*f 01s mm devoir, tu nen forturoifpeuu 
hre pas a fi bon marché. Il le congédia 
après cette réponfe , & lui ayant per- 
mis à lui & aux fiens de fe retirer où ils 
voudroient , ils furent joindre leur 
gros y au devant duquel Konisgmark 
s'éroit avancé. 

- ■ ■ . s» . . « 

Chap. XXVIII. 

Siège de VVoms , Rupture du Duc de Ba- 
vière avec le Roi de Suéde -, Le Vicomte 
fortifie fin armée , Les Suédois trom- 
pés reconnoifent la rufe , Paix 
. des Uollandois , avec l'Mjpagne , Mort 
du Prince d'Orange , Rufe de U 
Trance , Raifonnement des Hollan- 
dois-y Ipres afliêge\ Combat , Les énemis 
en déroute , Le Prince de Condé blefiéy 
Prife de Tortojè, Crémone aJïtégé^Revol- 
tcàNaple, Le Duc de Guife trahi, Poli- 
tique 
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. ' que du Vicomte, MeUnder blefiè y fa mort\ 
Grand carnage > Vaillance du Duc dê 
VVitumberg , Fuite des énemis , La Ba- 
vière furprife & pittécy Fuite du Duc. 

CEtte defobeïflànce ayât beaucoup 
diminué l'armée du Vicomte de 
Turenne,il n'y trouva plus que fix mil- 
le hommes quand il fut en deçà du 
Rhinjnéanmoins s'étant avancé dans le 
Luxembourg, il ne lai (la pas de facager 
le plat païs,& de prédre quelques châ^ 
lÉeaux avec la petite vile de ^îrton. 
Les énemis étant obligés alors d'en- 
voyer des'troupes pour lui faire tête, 
leur armée s'afoiblit tellement qu'elle 
ne put plus rien entreprendre. Le Vi- 
côtede Turenne efperoit cepédant de 
trouver quelque ocafion favorable de 
combatre,mais ayant avis que la vile de 
Worms étoit affiégéc,ilrebroufla che- 
min pourl aler feeourir.En éfet il étoit 
neceflaire dcs'opofer à l'Empereur qui 
faifbit la guerre avec (iiccés : car quoi 
que les Suédois euflent pris la vile de 
Stinfvvrt dans la Franconie , & celle 
d'Eggcrdans la Bohême, ils en avoient 
perdu plusieurs autres qui étoiet dune 

R 4 
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plu> grande importance j furquoi le 
Duc de Bavière qui fe voyoit mangé 
par Tes troupes, prit fujet de rompre le 
traite qu il avoit af ec la Suéde, car non 
feulement il ctoit fâché de voir garni- 
fon chez lui,mais il vouloit encore par- 
tager avec l'Empereur les dépouilles 
de cette Couronne,qu 5 il voyoit aban^ 
donnée delà France , &c qu ileroyoit 
n'en devoir pas être fecouruë Ci prom-. 
ptement, car le Roi avoit des afairesen 
Flandre, Se dailleurs il y avoit aparenr- 
ce qu'il feroit bien-aife de Ih refïentir 
de ce quivenoit de fe pafïèrâ l'égard 
du Vicomte deTurenne. Ainfipour 
nous obliger encore plutôt à ne nous 
point mêler de fes afiires, il protefloit 
hautement quil n avoit nul delîein de 
rompre avec nous > & défendoit à fes 
troupes de faire aucune hoftilité dans 
tous les lieux qui nous apartenoient. 
On le laifïa faire pendat quelque teros, 
car on n'étoit point fâché , comme je 
crois déjà avoir dit , derabatre un peu 
de la puiflance des Suédoisimais quand 
on vit qu'après les avoir chalïes de fon 
païs^ ilprétendoit d'étendre fes con- 
quêtes 



du Vicomte de Tttrenne. 3 en- 
quêtes julquesfur les autres lieux 
qu'ils tenoyent en Alemagne, onfon- 
gea à les feeourir. On envoya donc or- 
dre au Vicomte de Turenne de pafler 
le Rliin tout de nouveau,& il renforça 
(on armée de quelques garnifons de 
Lorraine & d'AJface , par où il prenoit 
fon chemin. Cependant il vint nou- 
velle de Catalogne , que le Prince de 
Condé, qui étoit aie relever le Comte 
de Harcourr r n'avoir pas été plus heu- 
reux devant Lérida, dont il avoir aufïï 
formé le fiége. Ce malheureux fuccés 
joint à quelques autres petites difgra- 
ces qui nous éroienr arrivées en Flan- 
dre,^ en Itaiie^oùïes Efpagnols avoict 
lâceagé le Montfcrrat > obligeant la 
Cour à prendre garde que les afaires 
n'empiraflent encore en Aleraagne, on 
tâcha de regagner la confiance desSué- 
dois, qui n'étoient pas fi groflïers 
qu'ils n'eurent quelque foupçon des 
{entimens que nous avions à leur é- 

fard. Cependant rien ne nous cm- 
arrafïbit davantage dans les conjon- 
ctures qui fe préfentoient, q^ue la con- 
duite des Provinces Unies, lefquelles 

- R 5 
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foénageoient à notre infçu un traité de; 
paix avec les Efpagnolsj car quoi qu'on 
leur remontrât dans le foupçon qu'on 
en avoit , que leur unique fureté étoit 
de demeurer infëparablement atachées 
à nous , elles étoient Ci lafles de la 
guerre, qu'elles ne voioient point de 
paix, quelque méchahte quelle fût, 
qui ne lui fût préférable. Comme on 
(edoutoitde leurs intentions , on en- 
voya Servient à la Haie , qui nonob- 
ftant les belles paroles qu'on lui donna, 
jugea que leur defïein étoit de nous 
abandonner , c'eft pourquoi on fit 
(avoir aux Ambalîadeurs que nous a- 
vions à Munftcr,& qui étoient aflem- 
blés là pour traiter une paix générale, 
de prendre garde aux démarches des 
Ambafladeurs de Holande , dont la 
conduite étoit d'autant plus fufpcâe, 
qu elle étoit cachée. La mort du Prince 
d'Orange qui arriva juftement dans* 
cette conjon&ure, fervit encore à leur 
inipirer ce défir -, car ils confidéroient 
qu'après avoir perdu ce Prince , qui 
croit rempli de beaucoup d'expérien- 
ce , leurs afaires changeaient peut- 

erre 
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ctrc de face fous la conduite du Prin- 
ce Guillaume fon fils , à qui il faloit 
beaucoup de tems avant quil -eût aquis 
autant de connoiflance qu'en avoic 
fon pere , & dans la guerre Ôc dans la 
politique. Quoi qu'il en foit , ils dé- 
meuroient fkns rien faire, comme s'ils 
fe fuflène repentis de nous avoir aidé 
à prendre un fi grand nombre de for- 
tes places. En ctet ondifoit quec étoit 
là le fujet pourquoi ils dcfiroiét le plus 
de faire la paix , & que nôtre voifinage 
leur étoit déjà fufpecSt ; car ils confîdé- 
roient que la Flandre étant li éloignée 
des autres Etars du Roi d'Elpagnc , ôc 
les paflàgcs d'Italie étant même bou- 
chés par le moyen de- la Lorraine que 
nous ocupions , ce Prince n'etoit pas 
en état de fe défendre long-tems con- 
rre une puiflànce auffi formidable que 
la nôtre , & principalement quand il y 
auroit quelque diverfiôn en nôtre fa- 
veur. Mais ce qui les fachoit le phis> 
c'eft que pour quelque argent qu'on 
leur donnoit , on les obligeoit le plus 
(bavent à favorifer nos conquêtes fans 

leur en faire aucune part , comme il 
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s croit pratiqué dans les deux campa- 
gnes précédentes : ils difoient qu après 
avoir combatu pour leur liberté pen- 
dant u:i fiécle entier , ce feroit man- 
quer beaucoup de jugement que den 
laiiîer recueillir le fruit aux autresjque 
sihnt pourvoient rendre leur état plus 
grand , il étoit allez floriflànt dans ce 
qu'il c^fntenoit pour s'en contenter;, 
que k'paix k rendrait encore tout au- 
tre, & qu'enfin après tant de peine &C 
de fang répandu, il étoit tcms de jouir 
de quelque repos , Se de mourir dans, 
fon lit. Les Efpagnols qui n'ignoroient. 
pas ces fenrimens, tâcholent d'en pro- 
fiterj mais les Holandois qui favoienc 
de leur coté le défir que les autres a- 
voient de les détacher de nous , met- 
toienvla paix à un fi haut prix , qu'il y 
avoit encore efpérance qu'ils ne s'a* 
commoderoient pas. 

Les chofes étoient en cét état au 
commencement de l'année i^S.annéc 
fâcheufepour nous, comme je le dirai 
en fon lieu, non pas toutefois parles 
avantages que les énemis remporté- 
rent,car ils furent plutôt vaincus que 

Yain- 
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yatnqueurs, mais par nos divifions in- 
teftines > qui penférent caufer la ruïnc 
de l'Etat. Le Prince de Condé qui a- 
voit éprouvé un revers de fortune de- 
vant Lerida, étoit revenu en Gour , où 
il folicitoit le commandement de 1 ar- 
mée de Flandre,dont le Duc d'Orléans 
ne fe foucioit plus guéres -, tellement 
qu'après lavoir obtenu , il fe mit en 
campagne contre l'Archiduc Leopold, 
qui avoir manqué Courtrai, qu'il pré- 
tendôit furprendre par efealade. Les 
criemis étoient extrêmement forts cet- 
te année, & ne menaçoient pas moins 
que d'entrer en France parla Champa- 
gne & par la Pieardie^u'ils menaçoiét 
également. Pour remédier à ce défor- 
dre on fit avancer des troupes de divers 
endroits^ & on en tira même de Brifac, 
qui firent mine d'inveftir Fribourg, 
afin de faire marcher de ce côté-là un 
petit corps énemi qui leur pouvoit dif- 
puter le paflageXe Maréchal de Rant- 
zau quLavoit cû le Gouvernement de 
Dunquerque , amafla d'un autre cô- 
té diverfes garnifons , Se TArchi- 
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le Prince de Condé qui étoit entrepre— 
nant , mettre le liège devant Yprès;. 
L'Archiduc qui avoit cru erre maître 
de la campagne y fe trouva furpris de 
Ùl hardiefiè, & étoit en état de lui don- 
ner bataille ; mais craignant que la 
fortune ne fe déclarât pour le Prince, 
de Condé, iln'ofa entreprendre de 
forcer fes lignes, & lui laifli achever & 
conquête fans y aporter tout l'obftacle 

au'il auroit pû. Comme il étoit mort 
u mode devant Ypres,&qu'outre ce- 
la l'armée étoit afoiblie par la garnifan 
qui y étoit entrée^'Archidue qui avoit 
prisdefbn coté la vile de Courtray, Se 
qui avoit eû le tems de fe reconnoitre, 
crut devoir faire quelque entreprife,&; 
fut atîiéger Etterc. Cette place n'étoit 
ni de la force d' Ypres , ni digne d'une 
ii grandé armée : cependant le Prince 
de Condé s'imaginant qu'il iroit de fa 
réputation de la iaifïcr prendre,(ans la 
fecourir , décampa promptement , & 
s'achemina de ce côté- là. Quelque di- 
ligence qu'il put faire néanmoins, elle 
ctoit rendue devant que d'arriver i ce 

qi,Û 
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qui le mit un peu en colère contre ce- 
lui qui commandoit dedans \ mais s'é- 
tant bientôt confolé , il s'aprocha des 
énemis, qui après avoir pourvu i leur 
nouvelle conquête avoient mené leurs 
forces contre Lcns : il trouva encore 
qu'ils s'en étoient rendus maitrcs ; de 
forte que ne pouvant plus rien pour la 
vile, il refolut defe venger fur les éne- 
mis à qui il ofrit le combat; il demeu- 
ra deux jours en bataille fans qu'ils 
voulurent s'éloigner de la vile. % En- 
fin ayant peur de l'afamer ils firent 
quelques mouvemens , mais le Prince 
de Condé leur étant en même tems 
aux troufles ne les laifla pas échaper 
fans combatre. Cependant comme il 
avoit entrepris de reparer fa réputa- 
tion , qui avoit fcufert quelque atein- 
tepar la levée du fîége de Lérida > il fit 
des merveilles de fa perfonne,& après \ 
avoir défait leur aile gauche 1 , il tomba 
fur la droite , que le Maréchal de 
Grammont avoit ataquée avec moins 
dé fuccés. Le défordre fut grand par- 
mi les troupes de l'Archiduc , & ce *s 

Pïince ae put jamais les ïaliej> fluctue. 
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péril qu'il afrontât pour donner exem- 
ple aux fiens. Rantzau profitant de 
cette vi&oire fut ataquer Sfroudatte,. 
qui avec un petit corps d'Efpagnols 
prenoit garde aux places du côté delà 
mer; & après l'avoir batu jufques dans" 
fes retranchemens , il mit le fîége de- 
vant Furnes , où le Prince de Condé* 
fc rendit. Il reçût là un coup de mouf- 
quet dans le* reins, mais la baie s'é- 
tant aplatie contre fon bufle qui fer 
trouva croifé Ifun fur l'autre , il en fut 
quite pour une contufion. Ces pertes 
alarmèrent telkment les Efpagnols, 
quils fe refolurent à pafTer par deflïis 
toutes les confiderations qui les avoi- 
ent empêchés jufques là de conclure 
avec les Holandois , ôc le traite ayant 
ére fîgné, ils crurent qu'ils pourroient 
avoir leur revanche.Cependant ce n'é- 
toit pas de ce côté là feul que leurs 
afaircs aloient mal,iis avoient été obli- 
gés de lever le fiége de Flix en Catalo- 
gne , & le Maréchal de Schomberg 
leur avoit pri^ Tortofe: ils avoient en- 
core été obligés en Italie d abandonner 
contre leur gré quelques Iles dont ils 

s'étoient- 
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sfétoient emparés fur lePo , &le Duc 
de Modéne qui avoir le commande- 
ment de l'armée, à caufe de quelque 
chagrin que Ton avoir du Prince Tho- 
mas , avoit affiegé Crémone dans l'E- 
tarde Milan avec une armée de quinze 
mille hommes. Ils aprehendoienr le- 
vénement de cefiége^comme unecho- 
fc fatale à leur grandeur. Le Duc de 
Modéne y emploioit tous fes foins, 
auflibien que le Maréchal duPleflis& 
le Marquis Ville,fur qui rouloient par- 
ticulièrement roures les araques ; mais 
celui-ci ayant été blefîe d'im-eoup de 
canon , dont il mourut deux jours 
après, fcmbla emporter avec lui fout le 
bonheur. En éfet le Duc de Modéne 
ayant fait quelques pertes dans diver- 
fesforties, ne crut pas devoir pourfui- 
vre davantage cecte enrreprife, & quoi 
qu'il y eût perdu du monde & du tems, 
il fir moins de reflexion à la honte qu'il 
auroit de lever le lîége , qu'à l'obliga- 
tion où il étoit de fauver le refte de fes 
gens. La ioyeque les Efpagnols reçu- 
rent de la levée du fiége de Crémone a- 
yoit été précédée d'un autre événemet 
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où ils avoicnt encore été bien plu» 
fenfibles -, aufli la chofe leur étoit bien 
plus de confcquence > & connue je n'en 
ai point encore parlé^'cn dirai un mot 
ici ptiis-que l'ocafion s'en prefentes 
JLeViceroi qu'ils avoicnt à Naples 
ayant déplu au peuple comme à la No- 
blefTe , chacun s'etoit révolté contre 
lui dés la nuit précédente y & comme 
ils craignoient que le Roi d'Efpagne 
n'en fit un châtiment exemplaire , ils 
apellércnt le Roi à leur fecours , qui 
leur envoya le Duc de Guife /dont la r 
perfonne leur étoit agréable. Ce Duc 
qui étoit-brave foutint les chofës quel- 
que tems avec beaucoup de vigueur; 
niais comme il aimoit fes plaifirs,il {e 
laiflà emporter à Ton naturel/ans con- 
fiderer l'humfcur de la nation , qui eft 
jaloufe jufques à la furie. Ainfi ne lui 
pardonnant point quelques amouret- 
tes qui n'avoient que trop éclaté , ils 
firent diverfes confpirations contre 
lai, &c même le rendirct tellement fuf- - 
pe& au Roi, qu'il en fut comme aban- 
donné. Dans une fi grande extrémi- 
té il voulut s'ouvrir «npaflâge, pour 

"/ fai- ? 
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faire entrer des vivres dans la vile qui 
en avoir grand befoinj mais étant forti . 
imprudemment lui-même , ceus qui 
lui en vouloient livrèrent une porte 
aux Efpagnols , qui d'un autre côté fe 
feifirentdefaperfonne. Or cet événe- 
ment étoit d'une trop grande confe- 
quence pour eux pour n'en avoir pas 
une joye toute extraordinaire ; mais 
elle auroit encore été plus grande fans 
çequife paflôit en Alemagne. J*ai dit 
çi-dcfïiis que le Duc de Bavière ayant 
rompu &n traité , le Vicomre de Tu- 
cenne avoit repris le chemin de Y Ale- 
magne par ordre de la Courj& comme 
ce Prince (avoir la neceflité qu'il y 
avoit de fe preflèr , il marcha à grandes 
journées jufques à ce qu'il eût pafle le 
Rhin : il joignit les Suédois, qui pour 
le befoin qu'il avoient de lui, lui firent 
de grandes exeufes. d'avoir reçu les 
troupes qui' s'étoient mutinées , & lui 
ayant ofert de les lui remettre entre, 
les p mains pour en faire telle juftice 
qu'il voudroit, il leur fit réponfe qu'il 
ne faloit plus fonger à ce qui s'écoit 
gafle. y & que pourvu qu'elles luiTejic 
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fuffent plus obéïïTantes , il leur par- 
don&oit volontiers. Cette afaire s'c- 
tantainfi terminée/ans qu'il parût au- 
cune aigreur de part & d autre , Par- 
mec marcha droit au Danube , où les 
énemis atendoient avec trente mille 
hommes, comme s ils eufïent voulu 
donner bataille j mais fur k nouvelle 
qu ils eurent que le Vicomte de Tu-> 
renne s'aprochoit , ils marchèrent à 
Donavvert, où ils paflerent le fleuve. 
Le Vicomte de T urémie voyant par la 
qu'ils ne vouloieftt point combatte, 
voulut les y obliger en le paflant lui- 
même à Lavvinghen , & pour faire 
plus de diligence,il y laiflà fes malades 
ôc fes bagages. Melander qui comraan- 
doit>il a'y avoit que deuxans 5 les trou- 
pes de Hefïè y mais qui pour quelque 
chagrin s'étoit jette dans le parti de 
l'Empereur, ne crut pas encore devoir 
accepter le combat,& voulant gagner 
la petite rivière d'Armuth , il fut tout 
ftirpris de voir que devant (on arriçre- 
garde eût pu palier Sommcrhavven, 
elle étoit déjà ataquée. Il s y rendit 
emnême teras pour donner fes or- 
v * x dres. 
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dres ; mais comme il s'éforçoit d'ar- 
rêter l'énemi qui le pouflbit verte- 
ment , il reçût un coup de piftolet 
dans les reins. Il fentit bien que £a 
bleflure^étoit mortelle j mais comme 
çétoit un homme d'un grand coura- 
ge, il dit à ceux qui s'emprefibient de 
le Tecourir , qu'ils ne penfaflèntqu'à 
fauver l'armée , & leur ayant com- 
mandé de prefler le plus qu'il leur fc- 
xoit pollîble , il rendit lame en pro- 
férant ces paroles , Avancez vous , 
avancez vous. L'arriére -garde eut 
beaucoup de peine à pafler la ri- 
vière , & il en fut tué fur le bord un 
grand nombre : mais enfin les autres 
ayant pafle y ils rompirent les ponts, 
,6c pourfuivirent toujours leur che- 
min. Cependant le Duc de Wït- 
cemberg fe porta darfs, une prairie 
avec douze cens chevaux , Contenant 
ideux bataillons qu'on avoit placés 
pour nous défendre le paflàgc , & il 
s'aquita fi vaillamment de cét emploi, 
.qu'on ne fkuroit dire trop de chofes * 
à fa gloire. En éfet , quoi qu'il 
eût perdu plus de la moitié^ de fon 
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monde qui avoir été tué de nôtre ca- 
non , il demeura ferme dans fon pofte 
jufques à la nuit,qç il fit retraite.L'ob- 
feurité fut caufe que le Vicomte de 
Turenne n'ofàpatfèr pour le pourfui- 
vre mais des que la pointe du jour pa- 
rut l'armée travailla à des ponts , pen- 
dant que la cavalerie cherchoit un 
gué. Enfin ayant trouve moyen de 
paflèt en moins de trois heures , elle fe 
mit aux trou(ïès des énemis qui fui- 
oyent vers le Lek. Comme ils avoient 
une nuit d'avanco, & que d'ailleurs la 
peur leur donnoit des ailes,le Vicomte 
de Turenne ne put les ateindre , & 
étant arrivé au bord de la riviére,il les 
vit au delà qui commençoient à fe re- 
trancher, il fit avancer fon canon, qui 
ne fit pas afïèz de défordre pour les 
obliger à lâcher le pié, tellement qu'il 
tourna du côté de Rhin , où il y avoit 
un pont qu'il voulut furprendre. La 
garnifon le défendit quelque teins 
avec afïez de courage, mais ayant peur 
d'être forcée, elle y mit le feu , que les 
nôtres éteignirent incontinent Après 
qu'il eût été reparé , Tannée pàflà def- 

fus, 
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fus , & étant entrée dans le cœur de la 
Bavière, elle y jetta tant d'épouvante, 
que le Duc ne s'y crut plus en fureté: 
il voulut remettre quelque traité fur 
le tapis , mais comme on ne pouvoir 
plus prendre de confiance en lui,on ne 
le voulut pas feulement écouter. Les 
voyes dacommodement lui étant 
donc ôtées , il parcit de Munik avec 
toute fa famille , & c'étoit une chofe 
digne de compafïïon,de voir un grand 
Prince comme lui être obligé à s'en- 
fuïràPâgede foixante& dixhuit ans, 
après avoir été jufques là fi puiflant, 
qu'il avoit fouvent donné de la jaloti- 
fie à l'Empereur. Il s'étoit embarqué 
furl'Ifer, &aloit chercher fa retraite 
auprès de l'Evêque de Saltsbourg: mais- 
la fortune lui voulant encore montrer 
de quoi cllfc étoit capable en fon en- 
droit, fit périr a fes yeux un bateau où 
ctoit une partie de fes gens & de fes 
domeftiqties.Ce Duc ayant ainfi aban- 
donné fes Etats, ils furent mis au pilla- 
ge,& le foldat eut dequoi remplir foa 
avarice. 
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Ch a p. X,XI X. 

Prudence du Vicomte , Konifgmark^fiUe 
Pragues , Chagrin du Duc de Bavière, 
Mort du Duc de Wittemberg , Paix 
entre l'Empereur & la France , Parti 

: de cbajïefatt par le Vicomte, Troubles en 
fronce j Edits d'impôts en France , •/>- 
pofition du Parlement -, La bataille de 
Uns gagnée, Troubles dans Paris, deux 
officiers du Parlement prifonniers, Me- 
naces du peuple , Haine contre le Car- 
dinal , Il promet le chapeau de Car' 
dinal à la Riviére;Cherche à lui man- 
quer de parole , Nouvelle /édition , Que- 
relle d'un frondeur & du Prince de 
Cendé Paris Blocque\ Malice du Car- 
dinal contre le Vicomte. 

CEpendant le Vicomte de Turen- 
ne vouloir pourfuivre les énemis 
qui -s croient retirés vers Paflàvv; mais 
"Wrangel s'y opofa , fous prétexte de 
quelque intelligence qu'il avoir dans 
la baffe Autriche , où il vouloir en- 
trer; Le Vicomte de Turenne ne 

- l'ayant 
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nef ayant pu ramener à Ton fentiment* 
foc obligé de fuivre le lien , depeur 
qu'en fe feparant les énemis ne lui 
rombafTent fur les bras. Ainfî Ton mar- 
cha du coté de la rivière d'Inn , où a- 
prés avoir tenté inutilement le château 
de "Wafferbourg , on bâtit un pont : 
mais les eaux crurent tellement la nuit* 
quelle çmporta tous les bateaux. 
Apres qu'on les eût raflè&blés, on fut 
chercher un autre endroit où foncrut 
auoirplus de facilite : mais les Com- 
munes qu'on aflèmbloit de tous côtés 
s'étant prefentées fur le bord de la, ri- 
vière , elles n'eurent qu a féconder la 
furie de l'eau , qui mettoit déjaaflèz 
d'obftaclc à notre palïàge. Comme 
Wrangel étoit entêté de fou def- 
fejn il ne fe rebuta pas pour toutes 
ces dificultés , & fou tenta encore 
diverfes fois de faire un pont. Ainfi 
ayant perdu beaucoup de tems inu- 
tilement , on donna moyen aux 
énemis d'apelier du fecours de plu- 
fleurs endroits. Sur ces entrefaites 
Konigsmark furprit le petit côté de 
Prague où il fit un butin ineftima- 

S 
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ble , &C qu'on faifoit monter feu- 
lement pour fa part à plus de vint mil- 
lions* èc comme il ctoit dans le def* 
feinde fe rendre maître du refte de la 
vile > il l'affiégca dans les formes. Ce 
fuccez dont les fuites étoient d'u- 
ne grande confequence pour les 
Impériaux y leur fit longer à forcer les 
palïages pour aler au fecours des aillé- 
gés, tellemenf que le Vicomte de Tu- 
renne fit drcfïer un pont à Neufbourg, 
afin que s > ils paflbient en quélque en- 
droit il les put couper en chemin. Le 
Duc de Bavière étoit au defefpoir de 
Tafaire de Prague car comme l'Em- 
pereur abandonnoit tout autre deflein 
pour courir à celui-là , fonpaïsde- 
meuroit expofé en proye fans efpéraji- 
cc de le pouvoir fauver. Picolomini 
néanmoins que l'Empereur avoit en- 
voyé à la tête de les troupes , avoit 
quelque égard pour lui,& de peur que 
le defefpoir ije l'obligeât défaire quel* 
que traité dcfavantageux , il te- 
noit tête au Vicomte de Turennç, 
qui! achevoit de manger la Bavière 
pendant que les Suédois preflbient 
Prague. Ûs étoient donc aux mains 
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tous les jours, mais (ans engager tou- 
tes leurs forces, qu'ils menageoienc 
4f parc & d'autre , par les inconvé- 
nient qui étoient inévitables s'il leur 
fut arrivé quelque échec confîderable. 
Cependant ils n etoient pas fi bien 
maîtres quelquefois des ibldats que 
leur courage ne les emportât au deli 
de leurs ordres, & ce fut dans un* de 
ces ocafios que les énemis perdirent le 
Duc de Wittemberg,qui s'étoit figna- 
lé fi glorieufementrcomme j'ai dit,à la 
défcfe de la rivière d'Armuth.Pour les 
confoler de cette perte ils eurent quel- 
que petit avantage deux ou crois jours 
après , mais comme ces combats , qui 
nétoient à proprement parier que des 
cfcârmouches, ne décidoient rien , on 
s'atendoit tous les jours quelque évé- 
nement confiderable,quand tout d'un 
coup on fut averti que la paix venoit 
d*étre conclue a Munfter entre l'Em- 
pereur & la France, dans laquelle étoi- 
ent compris leurs Aliés , à la referve 
toutefois des Efpagnols, Elle avoit été 
précédée , comme j'ai dit ti-devant f 
de celle des Holandois , qui avoient 
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attirés par k le blâme des pui/ïàncès 
qui avoient quelque alianee avec euxj 
mais comme ils avoient leurs raifbns 
comme je l'ai dit ci-defliis,ils laifloient 
dire aux autres tout ce qu'ils vou- 
, loient , & joiiiflbient cependant des 
avantages qu'ils s'étoient procures par 
Xh Comme cette nouvelle fut bientôt 
confirmée par plufieure couriers qui 
furent dépêches exprés aux deux ar- 
mées , elle arrêta toutes les hoftilkés, 
tellement que les çhefs n'ayant plus 
rien à faire,,cherchérent, en atendant la 
ratification de la pai*, des ocupations 
coformes ileur inclination.! e Vicom- 
tedeTùrçne fit diverfes partie de chaf. 
le avec les principaux Oficiers de fès 
troupes, mais comme il y étoit un jour 
avec Wrangel , qui étoit fuivi de fon 
côté de tout ce qu'il y a voit d'Oficiers 
de confideration de fon parti , Jean de 
Wert paflè l'Ifer à Muniç,& s'aproche 
d'un endroit , qui étoit le feul par où 
Ton pouvoir entrer dans la forêt ; il 
paflà fur le ventre de quelque dragons, 
qu'on avott placés là plutôt par for- 
me que pour aucun foupçon que Ton 

eut, 
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eut, & ayant jette une telle crainte 
parmi tous ces Oficiers ,- qu'il n'y en 
eut pas un qui ne crût être perdu, il iè 
mettoit en état de profiter de fon en- 
treprife , quand Dieu fufeita un cerf 
qui leur montra un chemin qui étoit 
au milieu d'un marais , dont la forêt 
étoit environnée de tous côtés. Vn 
Oficier ayant regardé s'il y avoit fu- 
reté à le fuivre,& ayant reconnu le ter- 
rain , chacun fe mis fur le chemin 
remercia Dieu du miracle qu'il avoit 
\ fait ce jour là en leur faveur. Cepen- 
dant la ratification étant venue, les ar- 
mées fe retirèrent. Mais nous n'étions 
guéreS en état de jouïr des fruits de la 
paix , il étoit furvenu en France des 
troubles épôuvantables , & qui pour 

* avoir été jufques à l'extrémité, ne laif- 
foientpas encore de continuer , quoi 

* qu'on die que les chofes violentes ne 
font pas de longue durée. J'ai remar- 
qué ci-devant que la diffipation des 
finances obligeoit à faire des nou- 
veaux Edits. Enfin les peuples en mur- 
murèrent , mais comme ils ne pou-- 
voient rien fans le fecours des puif- 
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fences, on ne fe feroit guéres fbuèicjk 
leurs plaintes , s'ils n'euflfent joint les 
éfets aux menaces par la conjoncture 
qu'on leur fournit imprudemment 
Emeri qui étoit Surintendanr , ayant 
epuifé fon efprit par un grand nombre 
dédits , ne fâchant plus à quoi avoir 
recours pour remplir les cofres^infinàa 
au Cardinal qu'il faloit retenir les ga- 
ges des Oficiers du Parlement de ceux 
des autres Cours fouveraines/& enfin 
des Pxéfidiaux & des autres jurifdi- 
dfcions. TEdit ayant été fellé par le 
Chancelier, qui étoit un homme dé- 
voué aux volontés du Cardinal,le Par- 
lement bien loin de le vérifier , donna 
un Arrêt d'union , c cft-à-dire un ar- 
rêt par lequel les Cours fouveraines 
s' unifient les unes aux autres pour 
aporter du changement aux afaires. 
ainfi l'intérêt de quelques particuliers 
fit ce que n avoir pu faire l interêr de 
tant de peuples , qui gemifloient fous 
l'opreffion depuis la régence. La Cour 
dimmula cet afront,on fit femblant de 
difgracier Emeri , & de donner Tad- 
miniftration des finances a la Meillc- 

raye. 
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raye,& l'Edit fut révoqué avec beau- 
coup d'autres marques de foiblefle. 
Cependant le Prince de Condé ayant 
gagné la bataille de Lens dont j'ai par- 
lé ci-defïïis , la Reine Mére qui avoit 
£Û de la peine à fe refoudre à teutes 
.ces chofes,crut être en état de faire va- 
loir l'autorité Royale , &le Parlement 
ayant affifté au Te Deum , qui fe chan- 
roit à Nôtre Dame pour remercier 
Dieu de cette célèbre vi&oire^n arrê- 
ta deux de fes membres au fbrtir de 
l'Eglifè. Le peuple qui haïïïbit le Car- 
dinal s'émût i cette nouvelle y chacun 
s'atroupa dans les rues,& comme la fe- 
dition aloit éclater, la Reine Mere en- 
voya des perfonnes de confîderation 
vers le peuple pour le ramener par la 
douceur; mais s'en étant revenu au 
Palais Royal , où demeureit alors le 
Roi,api?cs avoir couru fortune de leur 
vie, la Reine Mere leur commanda de 
prendre desCompagnies des Gardes,ô£ 
defefailîr des mutins qui pourfuivoiét 
le Chancelier>qui aloit porter de nou- 
veaux édits au Palais. Le comman- 
dement étoit plus aifç à donner qu'à 

. S A, 



4t6 La Vie * 

Exécuter , il y avoit déja<ent mille 
hommes fous les armes , &ceuxqui 
étoient à la tête de ces Compagnies 
ayant eû l'imprudence de faire tirer, 
furent bientôt obligés de s'enfuïr,pour 
fe dérober à la furie d'une populace 
qui n'étoit plus capable d'obéïflance. 
la Reine Mére, à qui Ton venoit dire 
de moment à autre que lafedition 
augmentoit , n'en vouloit rien croire, 
& continuoit à prendre des refolutions 
vigoureufes; ce fut pour cela qu'elle 
reçut ii mal le Coadjuteur de l'Arche- 
vêque de Paris , qui lui confeilloit de 
céder jour un tems à cette furie qu'el- 
le ne pouvoir plus reprimer par la for- 
ce , mais,ayant apris que l'on Ce barri- 
cadoit par tout , il falat prendre des 
defïèins plus modérés & plus confor- 
mes au tems. Cependant le Parlement 
«'étant afïèmblé députa au Rofifc à fon 
Confeil pour avoir la liberté de ceux 
de fon corps qui avoient été arrêtés y 
mais comme ces députés s en retour- 
noient fans avoir pu rien obtenir > le 
peuple les renvoya avec menaces que 
fi on leur refufoit encore une fois le 

* : retour. 
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retour de leurs ccjfrfréres ils iroit met- 
tre le feu au Palais ïloyal , & poignar- 
der le Cardinal avec^ous ceux defon 
parti. Les députés n'ayant rien celé de 
toutes ces chofes à la Reine Mére & a 
fon Confeil,il falut rendre répontè fur 
le champ, & quoi que la Reine fut en- 
core d'avis de foutenir l'autorité Ro- 
yale jufques au bout, le Duc d'Orléans 
& Mazarin ayant été d'un autre avis v 
ils l'emportèrent par-deflus- elle, en 
forte qu'on promit au peuple ce qu'il 
* demandoit.Ce fuccés donna une nou- 
< velle audace au Paiement , & comme 
il fe fentoit foutenu du peuple, il pré- 
tendit faire chaffèr le Cardinal & met - 
tre un Miniftre à fa volonté , pour cet 
éfet il prit des mefures avec lo Duc 
d'Orléans, qui écoit poufleàlamê- 
me chofe par l'Abé de la Rivière, qui 
étqit devenu Evêque de Langres,mai$ 
qui ne fe côtentant pas de cette dignité * 
vouloit y joindre l'éclat de la pourpre, 
que le Cardinal lui avoitfait efperer i- 
nutilemétiainfîl'acusât de l'avoir amu- 
fé,U étoit devenu fon énemi , &c cher- 
choit toutes les occaiions de le per~ 
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dre. Le Cardinal ayant le Duc d'<3r- 
leans & le Parlement contre lui n'eue ' 
plus de recours qu'au Prince de Con- ; 
dé, qui étoit en grande confideration 
" par & nouvelle vîdtoire : mais le Duc' 

de Châtiilon qui étdk Ton parent ôc 
qui avoit beaucoup de crédit Cm (on 
cfprit , s'éforçoit de le détourner de 
jfon parti, parce qu'il fe plaignoit com- 
me la Rivière que le Cardinal lui pro- 
mettoit depuis long-tems le bâton de 
Maréchal de France, (ans qu'il vit au- 
cun cfet de Tes promeflès. Enfin tout 
rj\ dependoit de la refblution que pren- 

• droit ce Prince , quand le Maréchal « 

de Grammont excité par Tafedion 
qu il portoit au Cardinal , trouva mo- 
yen de le faire pencher de (on côté. Le : 
Prince de Condé ayant donc Fait con- . 
npitre qu'il prendroit le parti de la- 
Cour & le fien , le Parlement qui a- 
yoit déjà donné un arrêt contre le Car- - 
dinal r par lequel il lui étoit enjoint de 
fortir du Royaume , aofa pouffer les : 
chofès plus avant , & le Duc d'Orléans 
dont Fefprit étoit afïez modéré , ne 
voulant point s'atirer fur les bras un 

homme ^ 
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m tïomme de la réputation & du coura- 
ge du Prince de Condc , confentit à 
une conférence que la Cour deman- 
doit,ppur aporter du remède aux cho- 
fes fiK lefquelles on formoit des plain- 
tes. Pourtant comme la Rivière pof- 
fedoit toujours le Duc d'Orléans > le 
Cardinal Mazarin jugea à propos de 
lui confirmer les aflurances qu'il lui 
avoit données du chapeau de Cardi- 
nal, que la Couronne devoit deman- 
der pour lui à la première promotion; 
Se la Rivière ayant pris fes furetès au- 
tant qu'une pareille afaire le pouvoir 
permettre , lobftacle qui retardoit l'a- 
commodément puhlic s'évanouit. Le 
Cardinal s'étant ainfi délivré, du mal- 
heur qui le menaçoit,au lieu de fonger 
a contenter la Rivière , crut qu'il Te 
devoit bien donner de garde de lui 
procurer un pareil établiflèment > qui 
fçût mis en quelque forte de concur- 
rence avec lui: il étoit cependant bien 
cmbarafïe commet lui manquer de pa- 
foie. Mais le MaréchaLde Grammont 
qui avoit infiniment d efprit le tira 
encore de cette afaire ? il fit en forte par 
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le moyen du Prince de Condé, que le , 
IMnee de Conti fon frère demanda à 
être fait Cardinal à la première pro- 
motion-,^ comme (a naifïànce ne per- 
mettoit point a qui que ce fut de lui 
difouter cét honneur , la Rivière fe vit 
aum éloigne de fes efperaces qu'il s'en 
ctoit cru proche. Son dépit ne laifla 
pas d'éclater > il empêcha Ion maître 
d'aier comme il avoit de coûtume au. 
Palais Royal,& quand il ne s'en pou- 
voit difpenfer il ne parloir au Cardinal 
qu'avec aigreur , & plus prêt aie que- 
reUçr qu'à lui dire quelque belle paro- 
le. jLa Reine Mére irritée juftement, 
qu'un homme de la naiflànce de la Ri- 
vière mit les afaires à- un point «que le 
Royaume étoit prêt de rentrer dans le 
défordrc,propo& au Prince de Condé, 
fans qui elle n'ofoit rien entreprendre^ 
de le faire arrêter . Mais il eut peur que 
le Duc d'Orléans ne s'en aigrit davan- 
tage, &C comme if étoit bien éloigné 
en ce tems là des refolutious violentes 
auxquelles il fe porta depuis , il „ pria 
la Reine de prendre des voyes plus 
douces. *Xa Reine lè crut , & les 
choies & pacifièrent plus ajifçment. 
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qu'on n'efpérçit f car la Rivière qui 
avoir cû vent de ce qui fe propofoit 
contre lui , craignant que le Prince de 
Condc ne le laiiïat expofé aujufte ref- 
fentiment de cette Princefle , ^fut le 
premier à porter fon maîcre à le tirer, 
de ce mauvais pas- Cependant le calme 
qui s'embloit être rétabli par là, ne fut 
pas de longue durée : le Parlement é- 
tant rempli de beaucoup de perfonnes, 
qui par des confiderations particuliè- 
res haïïfoient le Cardinal , ils n'eurent 
point de repos qu'ils notifient brouil- 
le de nouveau Jls s!adre(ïerent au.Co- 
adjuteur , dont, l'efprit altier & plein 
d'ambition étoit également échauré du 
dé fîr de. fe venger du mépris que laRei- 
ne avoir fait de lui 5 & dfe remplir la pla- 
ce du Cardinal : toutefois corne il ne fe 
fentoit pas les épaules affez fortes pour 
pouvoir achever tout feul un fi gçand 
defTein, il tenta la fidélité du Prince de 
Çondé,& lui infinua de fi grâdesefpe- 
rances , que ce Prince fe laiflà aler a lui 
promettre quelque chofe. Il ne lui tint 
pourtant pas parole, ce qui fâcha telle- 

met leCoadjuteur.que fans avoir égard 
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amrefpeâ qu'il devoit à fa naiflance il 
en parla en des termes défagréables, 8c 
qui étant raportés à ce Prince , donna 
commencement à cette forte haine qui 
parut depuis entr'eux. Le Coadjuteur 
qui ne fe foucioit. plus de le ménager., , 
croyant encore lui faire pièces que do 
s'unir au Prince de Conti fon frére, 
qui étoit mal avec lui pour quelques ■ 
amourettes, chercha àentrerdans (à 
confiance , & n'y ayant que trop bien 
réulîi, il le fit déclarer chef du parti des 
Frondeurs, nom qu'on donnoit à ceux 
qui avoient jure la perte du CardinaL 
Cependant le Parlement continuoit 
toûjours des'afïèmbler , & les Princes 
du kng s y trouvoient lé plus fouvent, „ 
pour détourner par leur autorité les 
résolutions fâcheufes qu'on y vouloit 
prendre. Le Prince de Condé,dontla 
haine qu'il portoit au Coadjuteur fe 
répendoit fur ceux qui avoyent la 
moindre afinitc avec lui , voyant que 
Viole Pun des plus hardis Frondeurs 
s'étoit emporté à dire quelque chofë 
xontrele Cardinal, l'interrompit brus- 
quement, & 1 autre n'ayant pas lai/ïe 

de 
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de continuer, il le menaça de la maia. 
Cette a&ion ne plût pas à la compa- 
gnie , qui prétendoit avoir droit de 
commander aux puiflances qui étoienr 
encore au defïus de lui : mais comme 
il étoit craint , tout le relïènriment ne - 
parut que dans un murmure fourd, qui 
ne laifla pas de luipenétref jufques au 
fond du cœur» En éfet foie qu'il crut 
avoir perdu fon afe&ion parce qui ve- 
noit d'arriver, ou qu'il fut excite par le 
Maréchal de Grammont,il entreprit de 
rabaifler tellement qu'il ne fut plus en 
état de s'atribuer tant de puiflance. Il 
étoit difieile cependant d'en venir à 
bout, car les Parifiens dont le nombre 
eft infini, faifoient leur caufe de la fié- 
ne, & l'on avoir afTez reconnu par ce 
qui étoit arrivé , qu'on ne pouvoir pas 
impunément faire arrêter aucun de fes 
membres. Il prit donc un autre parti, 
qui" fut de bloquer Paris, efperant qiie 
les Parifiens ne verraient 'pas plutôt la 
cherté dans leur vile, qu'ils attribue- 
roient leurs mifercs à ceux qu'ils nom- 
moient alors leurs Prote&eurs.Le def- 
fein ctoit grand , ce Prince n'ayant qur 
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fept ou huit mille hommes r mais 
palïion lui montrant ;les chofes plus 
faciles qu'elles n'étoient,il y fit refon- 
dre le Due d'Orléans par le moyen de 
l'Abé de la Rivière, a qui il promettais 
que la Cour abandonnerait à Rome 
- les intérêts du P#nce de Conti pour 
/lui donner fatisfa&ion. Cette résolu- 
tion étant prife , on fitfortir le Roi 
de Paris avec le Duc d'Anjou fonfre- * 
re,& la Reine le menaà S.Germain en 
Laye,pour voir de là, comme de deflus 
un téâtrëce qui arriverait d'une fi grâ- 
dç^entreprilbw Cependant on folicitoit 
dé part & d'autre les Grands de fe dé- 
clarer^ le Parlement en atiroit tous 
les jours quivenoient lui faire ofre de 
fervice , car il ne difoit pas que c^ctoit 
contre le R oi qu'il en vouloir, au con- 
traire il publioit des manifeftes,par lef- 
quels il fai(bit voir que le Cardinal, 
pour porter l'autorité Roiale trop loin 
choquoit tous les ordres du Roiaume, 
& mettoit l'Etat à deux doigts de fa 
perte. Outre je Prince de Conti qui a- 
voit embrafle fbn parti , comme j'ai dit r i 
ci-devant^e Duc d'Elbœuf, le Duc Ide 

Bouillon 
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Bouillon & plufieurs autres s'étoient 
déjà déclarés en fa faveur. Le Vicomte 
de Turenne étoit prelïç de faire la mê- 
me chofe avec fan armée,& le Duc de 
Bouillon qui prétedoit que ces remue- 
• mens lui fray croient' un chemin pour 
rentrer dans Sedan,ne ceflbit de le foli- 
citer de s'aprocher de Paris. Il avoit fer- 
mé l'oreille i*fes perfuafions tant qu'il 
avoit eu des énemis en campagne, mais 
voyant la paix faite il cqmença à croi- 
re qu'il: n'y avoit pas tant de crime à 
. faire-valoir les prétenfïons d c fbn frère* 
joint à cela qu'il étoit fâché contre le 
Cardinal,qui après de fi longs- fervices, 
venoit de lui refufer une grâce , qu'il 
lui avoit demandée pour un de fes a- 
mis.Le Cardinal qui fe défioit de fon 
reflentiment , envoia en même tems 
Hervart Controlleur General des fi- 
nances vers fon armée ; &c celui-ci par 
Je moyen de (on argent ayant gagné 
les Colonels, ils abandonnèrent le Vi- 
comte de Turenne,quoi qu'ils luicuf- 
fent promis de faire tout ce qu'il vou- 
drait* Le defTein d'Hervart étoit 
agrès cela de fe Êiïfir de&perfonne, 
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mais eû ayant été averti par Un Of£ 
cier , il fe retira de bonne heure & (e 
feuva.Les Efpagnols qui connoiflbient 
{on expérience , firent tout leur pofli- 
ble pour le faire entrer en France i la 
tête d'une de leurs armées, mais com- 
me les chofes ne furent pas long-tems 
(ans s'acommodtr , ils ne purent vas 
retirer tout l'avantage*qu , ils efpé- 
toient de ces brouilleries, 

M 
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Atrêt rendu par le Parlement contre U 

Cardvnal y Ch'arantonfaiÇtdesParifiens y 
Mort du Duc de Cbatilton, Combats, 
Paix faite 5 Levée du fiége de Cambrait y 
- Pri/èd'rpre & de St. tenant, Tinefe du 
Çardinal, Le Prince de Condé, le Prin- 
ce de Conti , & le Duc de LongueviUe 
arrêtés , Le Vicomte emprunte ^re- 
tient en France , deffein de tirer deVt- 
etnne les Princes , Lefavoride ! Archi- 
duc découvre le fecret, Rude combat > Le 
Vicomte fe fauve, U défait un efeadron, 
U efi prefé de faim & defoif\ Le Duc 

■ à* 
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de Beaufort énemi du Cardinal , Le 
Prince de Condé ejl contraint de figner 
un mariage pour être libéré \ Confptra- 
tien contre le Cardinal , Le Cardinal 
éloigné de la Cour 5 Lettres de liberté 
pour le Prince de Condé y Le Cardinal le 
y a voir , Retour a Paris du Prince de 
Condé & des deux autres Princes. 

r 

CEpcndant le blocus de Paris fai- 
foit crier un fi grand peuple,& dés 
le premier jour dé marché ayant refleh- 
tila difette,il'y en eut plus de la moitié 
qui fe repentit de ce qu'il avoit faitj il 
n'éroit plus tems néanmoins, le Parle- 
met en qui refidoit l'autorité fouverai- 
ne ti étant pas réduit à une fi grande 
extrémité,bien loin de parler de s'hu- 
milier donna un nouvel arrêt contre le 
Cardinal-, mais le Prince de Condé (ans 
s arrêter à des chofes fi frivoles,pafïbit 
des menaces aux éfets , & les Parifiens 
étant encore maîtres de Charanton* 
pa(fage fur la rivière de Marne , il ré- 
v folut de les en chafler -, il chargea le 
Duc de Châtillon de cette attaque, 
pendant qu'il s'avança fur la hauteur 
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qui eft au deçà de Paris popr s'opofer 
aufecours. Enéfetilfortit un nombre 
infini de monde de cette grande vile^ 
mais les ayant repoufles' avec deux ou 
trois efeadrons, il furprit les fiens aufli 
bien que les cnemis , par une hardiefïe 
fi extraordinaireicela ayant fàvorifé l'a- 
taque du Duc de Châtillon, il empor- 
ta les premiers retrancheniens avec une 
bravoure fînguiiére : mais comme il 
n'avoit plus qu'Une barricade àforcer,, 
il reçur un coup de moufquet v dont â 
mourut le lendemain, ce quicaufaun 
grand chagrin aà Prince de Condé, 
qui l'aimoit aflez pour lui procurer les 
plus grands emplois- Son malheur 
n'empêcha pas qu'on ne fe rendit maî- 
tre de la barricade; mais cette bicoque 
étoit de troppeu de confequence pour 
confoler le Prince de Condé de la perte 
qu'il avoit faite, Il fe dôna encore plu- 
fleurs petits combats pour gagner ou 
pour défendre d'autres poftes, niais ils 
furent tous défàvantageux au Parle- 
ment, ce qui releva autant la gloire du 
Prince de Condé , qu'elle abaiflà celle 
des Généraux qui avoient entrepris ùl 

" • défenfe- 
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défenfe. Les Parificns à qui l'on pro- 
mettent tous les jours* d'ouvrir les paf- 
K fages, ne favoiét que dire de tout cela, 
& murmuroiét aiïèz hautemet du Par- 
lement pour lui donner lieu de craindre 
qu'ils ne l'abandonnaient. On com- 
mençoit i dire tout haut que la paix 
croit préférable à une guerre fi mal- 
heureufe ; & le Parlement qui n'étoic 
pas propre à la continueront bien vou- 
lu trouver un moyen fayorable de ren- 
trer dans (on devoir. De toutes les per- 
fonnesde qualité qui étoient dans fou 
parti , il n'y enavoitpas une qui n'eût 
cpmmerce d la Cour,ne fai(ans tous les 
dificiles que pour tirer quelque avâta- 
ge. Ainfi il nerenoit pas i eux pareille- 
ment que la paix ne fe fit : cependant 
perfonne ne la vouloit propofer le pce- 
mier,de peur que cela ne fût nuifîble à 
fa fortunes Mais la Cour qui avoit in- 
térêt d'apaifer au plutôt ces troubles, 
envoya un Héraut au Parlement avec 
une lettre , & le Parlement fe fervant 
de cette ocafion pour faire fa paix,ren- 
voya le Héraut avec fa lettre, fous pré- 
texte que les Hérauts ne s'envoyanc 
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qu'aux Princes ibuverains & aux éne- 
mis y ils n'avoicnt ni l'une ni l'autre 
de ces qualités pour le recevoir -, mais 
que s'il plaifoit au Roi ils enverraient 
des députés à S. Germain pour apren- 
drc ce qu'il defiroit de lui. La Reine 
Mcre étoit trop éclairée pour ne pas 
reconnoître doù procedoient ces fou- 
miflîons , mais comme elle apréhen- 
doitque les Efpagnols nejprofitaflènt 
de ces défbrdres , vers qui le Prince de 
Conti avoit déjà envoié, elle prit cette 
ocafïon aux cheveux pour faire des 
pfopolîtions d'acommodement \ l'on 
convint de s aiïembler à Ruel, & enfin * » 
aptes quelques conteftations de part &C 
d'autre , Ton fit un traité qui 'ramena 
quelque aparenec de calme-, je dis apa- 
rerrce, car les efprits des Grands étoiét 
prévenus de trop d'ambition pour 
laifler long-tems les peuples en repos. 
On acorda une Amniftie générale i 
* ceux qui avoient trempé dans cette 
afaire,& le Vicomte de Turenne étant 
revenu par ce moyen, il s'atacha auprès 
de Mr. le Prince,qui après de fi grands j 
fervices ctoit en état de tout efperer de 

U 
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la Cour. Pendant toutes ces broiiilk- 
ries les énemis firent lever le fiége de 
-Ombrai , que le Comte de Harcoûrt 
avoit ataqué avec toutes fes forces, & 
ils reprirent les viles d'Ypre & de Su 
Venant , avec quelques autres portes 
qui étoient de ce coté là. Tout ce- 
la fut fi mal défendu , qu'on ne fau- 
roit croire combien nos gens témoi- 
gnèrent de foibleflè pour ne p^dire 
île lâcheté. Mais toutes ces pertes au- 
raient été bien- tôt reparées', fans la 
guerre civile qui commença beaucoup 
plus épouvantable que la première, 
comme je m'en vai vous le faire voir. 

Ce que le Prince de Coudé vertoit 
de faire en faveur d^ Cardinal produi- 
fit deux éfets ; l'un que le Prince de 
v Condé prétendit que ^put luiétoit dû; 
l'autre que le Cardinal voyant bien 
.qu'il ne le pourroit jamais contenter, 
refolut de fe retirer de la dépendance 
dans laquelle il aloit entrer. Pour cét 
cfet il lui donna de la défiance de 
tout le monde , jufques à lui perfuadet 
que les Frondeurs en vouloient à (a 

yie* Le Prince de Condc qui ne les 
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aimoit déjà pas trop , redoubla la haine 
qu'il avoit pour eux , &c ceux-ci ne fe 
trouvant point en fureté à moïîir-tjac 
de fe joindre au Cardinal, dont ils pé- 
nétraient les fentimens , oublièrent la 
haine qu'ils avoicntpour lui. Le Car- 
dinal trouvant fon avantage à traiter 
avec eux , n'eut pas de peine de Ion 
coté à s'y .réfoudre; fi bien que la feule 
dificiftté étoit de gagner le Duc d'Or- 
léans, ou pour mieux dire la Rivière, 
qui étoit entièrement au Prince de* 
Condé, par la promefïè qu'il lui avoit 
faite de le fervir, comme j'ai dit ei-def- 
fus, pour obtenir le chapeau de Cardi- 
nal. Mais le Coadjutcur qui n'étoit 
pas mal auprès de ceDuc, ayant trotivé 
moyen de lui donner de lajaloufie du 
Prince de Condé , oui avoit eû Tim- 
prudence , il n'y avoit que quelques 
jours , de batre un Oficier de fes Gar- 
des , il lui fit jurer qu'il ne parlerait 
point à la Reine de ce qu'il avoit à lui m 
dire , Ôc après avoir pris fon ferment, 
qu'il lui fit faire fur l'Evangile , il lui 
propofà de s'alîîirer de la perfonne du. 
Prince de Condç , de celle du Prince 

de Conti, 
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de Gonti, & de celle du Duc de Lon- 
guevillc leur beau-frère. Eu éfet A é- 
toit plus feur de fe faifir de tous les 
deux à la fois 9 parce qu'il y eût eu 
«du danger de les arrêter les uns fans 
les autres. Le Duc d'Orléans après se- 
tre rendu aux raifons qu'il lui aporroit 
pour lui faire aprouver ce de(Tein,par- 
la fcul à feul avec le Cardinal , & la 
chofe ayant été refolue entr'eux,on mit 
Exprès fur le tapis une afaire qu'il y a- 
voit au Corïfeil pour un des parens du 
Duc de Lo^gueville, efpérant qu'ils y 
viendroient tous trois pour la faire ré- 
Uilïr. Cependant on doubla la garde; 
mais afin que le Prince deConde n'en 
eût point de foupçon , 911 lui fit une 
faufle confidence , tellement qu'il crut 
que ce n'étoit que pour sulfurer de 
> quelques feditieux qui tenoict des dif- 
cours infolens fur le gouvernement 
grefent}il tut néanmoins averti deplu- 
iicurs endroits de ne point alcali Pa- 
lais Roial, & qu'il y avoit quelque 
delfein contre là perfonne j mais fa 
dellinée l'entraînant dan? le préci- 
pice > il^fut arrêté dans le cabinet 

T 
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de la Reine , avec le Prince de Contf 
& le Duc de Longue ville. On le re- 
mit entre les mains du Comte de Miof- 
fens , qui i la tête de feize gendarmes 
le mena à Vinccnnes, prenant fon che- 
min par la campagne , depeur qu'en 
traversât la vile il ne lui arrivât quelque 
accident. D abord que cette nouvelle 
fut répandue dans Paris, Ces amis crai- 
gnant d'être enveiopés dans fon mal- 
heur s'enfuirent , les uns en Norman** 
die, les autres en Guiéne,fous efperan- 
ce de faire révolter ces deux Provin- 
ces. Mais la prévoiance de la Reine 
rendit tous leurs defleins inutiles, tel* 
lement qu'il n'en feroit pas arrivé la, 
moindre chofe , fi le Vicomte de Tu* 
renne qui avoit reçu de nouveaux ou- 
trages du Cardinal, qui lui avoit refufé 
le gouvernement d'Auvergne après lç 
lui^avoir promis,ne fe fut rendu à Ste~ 
nay, place qui avoit été dônée au Prin- 
ce de Condé pour recompenfe de Ces 
ierviecs. U avoit fi peu d'argent quand 
il fortit de Paris , qu'il n'avoit pas de- 
quoi faire fon voyage ; mais il trouva 
£v\ Champagne un Gentilhomme qui 
#toit a lui,qui lui donna fix cens Louis 
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d'or. La Duchefle de Longue ville ar- 
riva à Stenay peu de jours après avec 
fes pierreries, qu'elle ofrit au Vicomte 
de Turenne pour faire des troupes, &: 
pour travailler plus éfica cément à la li- 
berté de Tes hères & de Ion mari, 
Comme l'argent qu'on en pouvoir 
tirer ne fufifoit pas pour un fi grand 
.deflcin , il fut réfolu qu'on enverroit 
vers l'Archiduc. Mais pendant qu on 
attendoit fa réponfe , le Vicomte de 
Turenne ne s'étant pu défendre des 
charmes de cette Princefie en devint 
amoureux. Elle étoit d'une comple- 
xion extrêmement tendre, &plulieurs 
perfonnes qui n etoicnt ni de fon me- 
rite,nide fa qualité en avoient reçu des 
marques : mais quelque raifon que je 
ne fai point le rendant plus malheu- 
reux que les autres , elle ne fe contenta 
pas de lui être cruelle, mais elle fit en- 
core des railleries de fa paiîion avec la J 
Moufïaye Gouverneur de Stenay , tel- 
lement qu'au lieu de continuer dé lai- 
mer il eut un grand mépris pour elle. 
Enfin la réponfe de l'Archiduc arri- 
va , & étant conforme à ce qu on efpe- 

* . . " T 1 
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. roit,le Vicomte de Turerine partit avec 
quelques troupes qui étoient 4 lui, 
pour s'aler joindre à un corps d'armée 
' qu'il lui devoir dôner.Ils parlèrent en- 
femble pour délibérer de ce qu'il y a- 
. " toit à faire , & ayant pris leurs msfu- 
res, le Vicomte dis Turenne entra en 
France , pendant que le Duc de Lor- 
raine qui avoit des intelligences dans 
Con païs, profitoic d'une conjon&urè fi 
favorable. Le Marquis de la fertéSen- ^ 
netere fut envoyé contre le Duc de 
Lorraine, pendant que le Maréchal du 
Pleffis qu on avoit fait revenir d'Italie, 
marcha contre le Vicomte de Turenne, 
Le deflein de ce Prince ëtoic de s'apro- 
cher le plus prés qu'il pourroit de Pa- 
ris , de fe faifir des paflages des riviè- 
res. , & de s'avancer avec deux mille 
chevaux jufqucs à Vincennes, d'où il 
prétendoit tirer les Princes facilement. 
En cfet if s'étoit déjà rendu maître de 
tous les paflages jufqucs sHaFertéMi- - * • 
Ion, quand par la trahiion du Comte 
de ... . favori de l'Archiduc , qui 
avoit une penfion de cent mille ii- 
' vres du Cardinal , & à qui l'Ardu- 

duc 
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Arc avoit révélé le fecret* on transfera 
les Princes à Marcoulïis y fie de là au 
Havre dé Grâce. Ce Comte avoit ainfî 
correfpondance à la Cour par le moy- 
en de la Ducheiïe 3e Chevreufe , avec 
qui il avoit été bien,du tems qu'elle 
ctoit à Bruxelle fous le Régne du feu 
Roi,& elle lui avoit procuré cette pen^ 
fion en reconnoifïance des bons mo- 
mens qu'il lui avoit fait palier. Mais - 
quôi que cette penfion fut fi confide- 
rablejleCardinal ne plaignit pas fon 
argent après en avoir reçu un avis li 
falutaire. 

Le Vicomte de Turenne ayant 
lhanqué fbn coup rebroufïa che- 
min , & fut fe pofter aupris de 
Sompai® , où l'Archiduc étoit arri- 
vé en perfonne. Le Maréchal du 
Pleflïs Tàvoit côtoyé en fe retirant , & 
les deux armées efearmouchoient tous 
les jours (ans ofer s'engager au cqm- i 

' bat ; car d'un côté l'Archiduc crai- j 
^gnoit en perdant la bataille d'avoir 
-de la peine à faire fa retraite r & de 
l'autre , le Maréchal du Pleflïs laif- 

* H Moitié cœur du Royaume enproie,fiJU 
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fortune lui étoit contraire. Pendant 
que des circonftanccs fi confiderablcs 
arrêtoient les uns & les autres, le Car- 
dinal Mazarin fe rendit dans l'armée 
du Maréchal du rteflis, & lui don- 
nant ordre de combatre,il s'arrêta dans 
le camp , où il coucha fur la dure fans 
craindre de fouiller la pourpre. Il fit 
quelque krgeflè aux foldats pour les 
obliger à faire leur devoir , te ayant 
pafïe la nuit avec quelque inquiétude 
de l'événement , la pointe du jour ne 
fut pas plutôt venue, que le Maréchal 
du Pleifis rangea fes troupes en batail- 
le j l'Archiduc & le Vicomte de Tù- 
renne en firent de même de leur côté, 
& les deux armées n'étant féparées l'u- 
ne de l'autre que de la portée du 
moufquet,en vinrét bientôt ^ux mains 
avec une grande furie. Le fuccés fut 
égal des deux côtés au premier choc, 
l'aile droite de l'Archiduc où il étoit 
en perfonne fut mife en déroute, pen- 
dant que le Vicomte de Turenne qui 
commandoitTaile gauche, rompit l'ai* 
le droite du Maréchal Dupleffis.Le Vi- 
comte de Turenne voulant profiter de 

Tavan- 
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l'avantage qu'il avoit tu , & finir tout 
d'un coup la bataille, ataqua l'aile gau- 
che des énemis; mais celle-ci qui croit 
en bon ordre , fie une telle défenfe, 



{c ralicr , Se l'Archidue n'en ayant pu 
faire autant de la fienne , le Vicomte 
de Turenne fut bietftôt environné de 
tous côtés: il fil merveilles pour difpu- ■ 
*er la vi£fcoir€,mais ayant été abandon- 
né de l'Archiduc, & même d'une par- 
tic de ceux qui combatoiçrit fous lui, 
il fut obligé de s'enfuïr lui dixfêptié- 
me. U n'avoit pas fait une lieue qu'il 
û vit pourfuivi par un efquadron , ce 
qui lui fit dire à ceux qui étoient avec 
lui.^qu'd n'y avoit plus d'autre parti a 
prendre que de tourner tête aux éne- 
mis. Ces gens qui étoient tous des 
Oficiers & qui avoient beaucoup de 
courage , lui ayant témoigné qu'ils é- 
toient prêts de faire ce qu'il [voudroit, 
ils fe rangèrent en ordre, & le Vicom- 
te de Turenne les menant en même 
tenu à la charge , ils palïerent fur le 
ventre de cét efeadron, dont la plupart 
4es cavaliers furent tués fur la place. 
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S'étantaînfi défaits de ces importuns, 
ils continuèrent leur chemin avec plus 
de liberté, mais à cette incommodité 
il en fucceda une autre , qui pour n e- 
tte pas fidangereufc n'en etoit pas 
moins preflàntc>la faim & la foif com- 
mencèrent à les prefïer tellement, qu'il, 
leur futimpoffible de les fuporter da- 
vantage. Enfin le Vicomte deTuren- 
ne ayant plus de pitié d'ieux qu'il n'en 
avoitde lui-même,s aprocha d'un bois 
dont il connoiflbitjufques aux moin- 
dres fentiers,& leur ayant dit d'en fui-, 
vre un qui les conduiront à une fon- 
taine, il décendit de cheval ; & après 
lavoir débridé,le fit repaître lui-même 
pendant que fes gens aloient étancher 
leur foif, il y en eut un qui lui aporta 
de Peau dans fon chapeau, & Payant 
trouvée la meilleure du monde il re- 
monta à cheval , & marcha jufques à 
ce qu'il eût vu de la lumiére.Il ala droit 
de ce côté-là 5 & il fe rencontra que c'é- 
toit un moulin, où de fes gens qui s'é- 
toient enfuis de bonne heure s'étoient 
retirés , ils avoient un gigot de mou- 
ton & une longe de porc à la broche* 

&ii 
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ZC il en mangea avec tant d'apetit^qu'il 
crut ne fe pouvoir jamais raflafielr. Les 
chevaux trouvèrent auflî de l'avoine, 
tellement qu'après avoir fait un fi bon 
repas il gagna la frontière, où il joi- 
gnit les débris de fort armée. Cette 
défaite enorgueillit tellement le Car- 
dinal , qu'il ne fe mit pas fcraucoup en 
peine de contenter les Fron8eurs.Ain- 
iî ceux-ci ,confiderant qu ils n'avoient 
travaillé qua Ton établiïïèment,refolu- 
rentde le perdre. Le Duc de Beau- 
ort qui avoit eu incontinent après la 
mort du Roi des marques finguliéres 
de la bienveillance delà Reine , avoir 
éprouvé comme le Prince de Condc 
un étrange revers .de fortune. Le 
Cardinal^ par l'afcendant qu'il avoit 
pris fur Tefprit de cettePrincefle,avoit 
trouvé moyen de le rendre fufpedfc, & 
H avoit éprouvé une dure captivité , au 
lieu des grâces qu'il avoir lieu d^fpe- 
rer. Cependant il s'étoit fauvé heureu- 
fement du donjon de Vincennesj mais 
H étoit tellement animé contre lè 
Cardinal , que (es maux étoient aufl» 
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prefens que s'il les eût encore endurés:: 
il croit devenu le chef dii parti des 
Frondeurs , mais il avoit peu de com- 
merce avec la Cour , ce qui le ren- 
doit agréable au peuple , joint à cela 
qu'il avoit les manières populaires. La 
difpûfïtion où croit fon efprit auroit 
été fort avantageufe pour la liberté 
des Princft , s'il n'y avoit eû un grand 
obftacle. , Il étoit énemi juré du 
Prince de Condé , lequel de fon côté 
s'étoit déclaré entièrement contre fa 
Maifon , ce qui étoit caufe en partie 
de fon malheur , car il s'étoit opofé 
ouvertement au mariage que le Cardi- 
nal vouloit faire d'une de fes nièces 
avec le Duc de Mercœur, frère aine 
de ce Duc, & le Cardinal en avoit eu 
tântde refîcntiment qu'il en avoit hâ- 
té fa perte. Le Duc de Nemours 
qui étoit dans les intérêts du Prince 
de Condé & qui avoit époufé une 
fœur du Duc de Beaufort , pouvoir 
bien être médiateur entre Pua &c l'au- 
tre, mais il n'étoit pas trop bien avec 
fon beau-frere, parce qu'il en ufoit af- 

kz 
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fez mal avecfa fœur. Il étoit amou- 
reux de Madame de Châtillon , &c (oit 
par complai&nce pour fa maîtreflè, ou 
qu il n'aimât pas fa femuie , il ne cou- 
choir point avec elle. Les amis, du 
Prince de Condé ayant peur que fa* 
prifon ne fut bien longue,& ne voyant 
point de plus prompt remède que de 
s'acommoder avec le Duc de Beaufort 
& fa cabale , furent trouver le Duc de 
Nemours , & l'obligèrent à être quel- 
que rems fans voir Madame de Châ- 
rillonv Ce Prince fit encore davan- 
tage, il coucha avec fa femme,& ayant 
regagné fes bonnes grâces par là , elle 
le racommoda avec le Duc de Bfeaufbrt 
fon frère. Cette bonne intelligen- 
ce ayant frayé le chemin à ce que i on 
fouhaitoit , on mit l'afaire des Princes 
en délibération: mais comme les Fron- 
deurs demandoient des conditions que 
le Duc de Nemours ne pouvoir acor- 
der fans fa voir auparavant la volonté 
du Prince de Condé, on envoya vers 
lui, fous prétexte du teftament de Ma- 
dame la Princefïè de Condé faxnere,, 
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qui étQit morte à Châtillon. fur Loin,ii 
y avoir fort peu de rems. Celui qui y 
croit aie ayant eû permiflîon de lui 
- parler en particulier , il lui. expliqua le 
iujet de fon voyage \ Se lui ayant dit 
# qu'il ne tenoit pins qu'à fon confente- 
ment pour avoir la liberté , le Prince 
de Coudé donna une promeflè par 
écrit, touchant le mariage du Prince 
deContifon frère avec Mademoifelle ^ - 
de Chcvrcufe , qui étoit le dénoue- 
ment de toure l'afaire. Dés le moment 
que la promefîè fut vue des Frondeurs, 
ils crurent que c'était un nœud qui 
les aloit lier ïi bien les uns aux autres, * 
qu'il feroit indmoluble : fur cepié-la 
ils furent trouver le Duc d'Orléans 
qui n'étoitpas trop content du Cardi- 
nal , Se l'ayant encore animé par des ' 
raports pleins d'adrelfes , & où il y a- 
voit quelques vérités de mêlées, ils lui 
firent jurer (a perte. Le Parlement 
bien éloigné d'avoir éteint la haine 
qu'il avoit pour lui , Pavoit encore 
augmentée. Ainfi rrouvant une oca- 
iîon ii favorable de le perdre , toutes 

ces 
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ces puiflànces s'unirent enfcmblc 
pour en venir à bout. Le Parlement 
donna des arrêts contre lui , le Duc 
d'Orléans dit à la Reine qu'il ne vien- 
drait plus au Confeil v tant qu'il feroit 
auprès de (a perfonne,& les Frondeurs 
quoi qu'ils n ofaflènt parler tout à- 
fait fi haut, en dirent néanmoins aflez 
pour faire craindre i la Reine quelque 
iunefte révolution.Cependant chacun 
demanda la liberté des Princes comme 
une chofe dont dependoit le repos 
de l'Etat , ô^c'étoit merveille de voir 
ceux qui avoient uniquement confpi* 
ré àla leurravir,femontra(&ntfi zélés 
pour la leur faire recouvrer. Comme 
le Parlement vit que la Reine avoit 
peine à fe refoudre fiir l'éloighement 
du Cardinal & fur la liberté des Prin- 
ces , il redoubla fes arrêts contra ce 
Miniftre , & en donna un en fa- 
veur des prifonniers; tellement que 
la Reine aprehendant quelque défor- 
dre , confentit enfin que le Cardi- 
nal s'éloignât & que les Princes for- 
mulent de Prifon, Elle fut cependant 
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[ques jours fans expédier la lettre 
de cachet qui étoit necefïàire pour 
leur liberté -, mais en étant preflee elle 
ne la put plus refufer. Le Cardi-; 
nal qui etoit caufe de ce retardement j # 
quoi qu'il ne fut plus à la Cour, étant 
avect^de ce qui fe palïbit , reçût en 
même tems une lettre de cachet toute 
pareille à celle qui avoit été expédiée, 
&qui étoit dattée de deux jours au- 
paravant y & ayant pris le chemin du 
Havre , il prétendit que les Princes lui 
auroiènt* .obligation de leur liberté; 
néanmoins il n ofa paroître devant eux 
qu'il ne les eût fait preflentir par le 
Maréchal de Gramônt. Mais le Prince 
de Codé aviwt trop d '«fprit pour pren^ 
dre ainfi le change, & en ayant dit fon , 
fentiment été Maréchal qui étoit fon : 
ami , celui-ci eut peur qu il ne le put 
faire confentir à voir le Cardinal. Ce- 
pendant le Maréchal de Grammont 
lui dit tant de chofes , & lui fit voir 
tant d'inconveniens dans ce refus,que 
ce Prince confentit à la fin qu'il le fit 
venir. Le Cardinal entra en trem< 
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lîlant , & s'étant voulu excufer,le Ma- 
réchal de Grammont qui vit qu'il fe ti- 
reroit mal de cette afaire, l'interrompit 
en lui di&nt, qu'il ne faloit plus fon- 
ger à ce qui s'etoit pafle. Il les con r 
via de boire enfemble , & le Prince de 
Condé ayant peins à s y refondre, . 
parce quïl eut aéja voulu être dehors, , 
ne permit pas qu'on fit aucun aprét. 
Il fit donc aporter un morceau à 
manger, & ayant pris un verre, il but 
à la lanté du Cardinal, Ôc fe leva auffi- 
tôt. Chacun ayant fait de même, 
quoi qu'il n'eut pas eu le tems de 
mettre un morceau dans & bouche, 
le Prince de Condé décendit de 
fa chaimbre , le Cardinal fe tenant 
toûjours à fes côtés , en le priant de 
(g refouvenir en tems & lieu que la 
prifon étoit l'ouvrage des Frondeurs 
de non pas le fien , que c'étoit lui au 
contraire qui contribuoit à fa liberté* 
& que s'il en avoit été cru la çhofe 
auroit été faite plutôt. Le Prince dç 

Condé nç fît pas grand coxnpli* - 
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ment, & étant entré en carrofïe, il prit 
le chemin de Rouen-, d'où il fe rendit 
d Paris en trois jours. Toute la vile lui 
fut au devant jufques à quatre lieues, 
ëc le Duc d'Orléans le fut recevoir £ 
St. Denis, où il lui prefenta le Duc de 
Beaufort & le Coadjuteur. Il embrafïi 
l'un &c l'autre , & après les avoir tous 
remerciés de lui avoir procuré la li- 
berté , il monta dans Je çarrofïè du 
Duc d'Orléans, où entrèrent aufïi le 
Prince de Conti & le Duc de Longue- 
ville avec le Duc de Beaufort &c le 
Coadjuteur. II? vinrent/ décendre au 
Palais Royal^fuivis d'un nombre infi- 
ni de peuplé , qui témoignoit par fes 
aclamations la joie qu'il avoit de leur 
retour: ils furent reçus du Roi & delà 
Reine Mére avec des marques aparer 

tes de bienveillance V mais avec tout 
cela reprit du Cardinal regnoit enco- 
re à Jâ Cour, quoi que fa perfonne en 
fut éloignée ^ cela fe reconnut deux 
jouirs aprcs,par les reproches que fit la 
Rejne à certaines perfonnes qui h- 
xoient alés vifiter le Prince de Condév 
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il lui éehapa même de dire tout haut, 
que la Cour étoit défen^maintenant 
que le Prince de Condé étoit revenu, 
ce qui étant raporté à ce Prince , il en 
conçût des foupçons , qui ne fe trou- 
vèrent pas trop mal f ondés par ce qui 
arriva enfui te. Cependant les^éxilez 
revinrent , c'eft- à-dire y ceux qui s'é- 
toient retirés après la prifon des Prin-r 
ces« Le Vicomte de Turenne revint 
auflr, quoi que les Efpagnols euflènt 
tâché a le Élire demeurer avec eux par 
mille belles ofre$,dont ils prétendoient 
tenter Ùl fidélité , mais ce Prince faifoxt 
bien de la diference entre une a&ioa 
comme celle-là & celle qu*il avoit fai- 
te. Etant arrivé à Paris, le Prince de 
Condé le reçût à bras ouverts , 
& comme un homme qui s'étoit 
expofé pour lui à toutes fortes de 
dangers : mais au bout de quelques 
jours ce Prince parut plus froid & 
plus refervé par les perfuafîons de ht 
Duchefle de Longueville , qui fe 
plaignoit qu'il lavoir déchirée par des 
railleries piquantes , lorfqu'il étojt 
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auprès de l'Archiduc. Le Vicomte ds 
Turenne trouvant ce procédé injuite* 
de la manière que les chofes s'étoient 
paflees, & après ce qu'il venoit de faire 
pour lui , ne voulut point entrer en de 
grandes juftifications , mais prenant 
cette ocafion pour fe détacher de lui, 
il fit fa Cour plus affiduèment à la Rei- 
ne qui lui avoit fait un favorable a- 
cueil , & qui n'oublioit rien pour le 
gagner. Dans ce deflèin elle lui fit 
porter quelques paroles par MeiîieufS 
xle Lionne & le Tellier , qui en l'àbfen- 
ce du Cardinal étoient fes agens les 
plus fidèles T comme étant très afe r 
dionnés au Cardinabmais il fitréponfp 
qu'il n'étoit pas d'humeur à vendre (es 
fervices; que ce refus ne procedoit pas 
néanmoins du défîr d'embraflèr d'au- 
tres intérêts v qu il feroit ataché doré- 
navant à ceux de cette Princeifè au- 
tant & plus que ceux en qui elle fc 
confioit davantage , & que quand il 
auroit mérite par là quelque recom- 
çenfe, il la recevrait plus volontiers 
quaprefent qu'il fe. reconnoiffcit in- 
digne 
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digne de fes bontés. La Reine qm la- 
voit le fujet qu'il avoir de fc plaindre 
du Prince de Condé , trouva quelque 
chofe de fi honnête dans cette regonfe 
qu'elle fit encore plus d'éforts pour le 
gagner; mais il ne changea ni de fenti- 
ment ni de ftile , ce que la Reine atri- 
bua à Apolitique, s'imaginant que ce 
qu'il en faifoit n'étoir que pour ne pas 
rompre entièrement avec le Prince de 
Condé. Cependant les afaires fe 
broiiilloient plus que jamais à la Cour, 
on avôit intercepte des lettres du Car- 
dinal à l'Abé Fouquet , Bc dePAbé: 
Fouquet au Cardinal, par lefquelles on 
découvroit mille rcflbrts pour le faire 
revenir: toutes les puiflànces en gron- 
doient , & pour couper la racine de 
tous ces maux,ies Frondeurs preflbient 
le Prince de Condé de conclure le 
mariage de Mademoifelle de Chevreu- 
fe avec le Prince de Conti , qui leur 
de voit ôter toute la jaloulîc qu'ils 
» pouvoient avoir de fa conduite. En 
éfetee Prince ayant oublié que fa li- 
berté n'a voit été moyennée qu'à cette 
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condition , tf ouvoit tous les jours des 
prétextes pour retarder cette aliahee, 
& le moindre retardement étant 
pe6fe en l'état cju'étoient les chofes, les 
Frondeurs entroient dans des défian- 
ces inconcevables^ qui n'étoient pas 
ians fondement. 
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